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La première é!ectlon d'O'Connel est, sans
contredit, une destentatives les plus audacieu-
ses de ce pouvoir. La loi, en imposant à tout
catholique l'obligation de prêter le serment de
supriaatie protestante pour entrer au parlement,
était par le fait même une véritable loi d'exclu-
sion, et nul catholique ne s'tait encore porté
candidat, lorsque l'association résolut de braver
la loi. La député d'Ennis, dans le comté de
Clare, M. Vesey-Fitz-Gérald, protestantenre-
ligion mais catholique en politique, c'est-à-dire
honnête homme pour parler le langage des Irlan-
dais, ayant accepté une place dans le ministère,
fut oblig. dese soumettra à une réélection ; et
c'est alors, en 182.8, que l'association décida
qu'O'Connell se poserait le compétiteur du mi-
nistre et se pr-senterait, lit catholique, aux suf-
frages des électeurs de Clare. O'Connell ac-
cepta sans hésiter cette grande mission, et bien-
tôt s'ouvrit une lutte électorale dont l'Irlande
gardera longtemps le souvenir ;.car c'est là qu'el-
le acquiert le sentiment de sa force, c'est là
qu'elle arrache au gouvernement anglais la me-
sure qui devait l'affranchir un an plus tard.
Shiel nous a laisséoun brillant tableau de toutes
ces scènes si curieuses, si dramatiques, si va-
riées, si pittoresquesde l'élection de Clare. Dans
ce tableau, que 'exiguité de mon cadre ne me
permet pas le reproduire ici, sont consignés
toits len détails de ce mémorable combat auquel
assistait d'intention oit en personne l'Irlande tout
entière.-D'une part, M. Vesey-Fitz-Géraldt,
accomtpngné de toute l'aristocratie du comté;
d'autre part, l'agiteur, suivi d'une futile immen-
se de francs-tenanciers (freeholder:, ) qui s'a-
vançait prcotres et bannières en tète, jouant de
la cornemusttie, et faisant retentir les airs du bruit
doses acclamations : sur les hustings les deux
rivaux luttèrent d'éloquence ; M. resey-Fitz-
Géralhl parla de tous les services rendus par ses
ancêtres, de ses services à lui, de son vieux pè-
re, vénrô dans le comté, en ce moment cou-
ché sur un lit de mort, et dont l'agonie, rendait
le souvelnir plus touchant. Aux larmes de l'o-
rateur la foule répondit par des larmes de syms-
pathie; niais bientôt s'éleva la voix d'O'Cun.
inell, cette grande voix qui pénètre au comur des
masses ;¡elle fut tour-à-tour rnoelleuse, vibrante,
énergique, railleuse, pathétique, grossière, im-
pitoyable ; les Aurras pour O' Connell ! écla-
tèrent de toutes parti, et le succès de son êlec-
tion fut assuré. On raconte à ce sujet, comme
un témoignage de la toute-puissance de passe-
riation sur l'Irlande, qu'il fut fait, par le comi-
té, défense à cette immense multitude de boire
du whiskey tout le temps que durerait l'élection,
etque pas un homme ne se montra rebelle à l'o-
bligation imposée ; fait bien remarquable pour
qui connait ce penchant invincible à l'ivrognerie
qui distingue si éminemment le paysan irlan-
dais h

Six mois après, le gouvernement anglais, ef-
frayé de tant d'audnce, se détermina à céder,
le bil d'émancipation fut voté, et O'Connell ne
craignit pas de se préaenter à Westminster pour

réclamer son siège de député de Clare, en invo-
quant le béonéice d'une loi vote après son élec-
tion. C'est le 15 mai 1829 qu'il fit pour la pre-
mière fois son apparition au parlemeét ; l'An-
gleterre avait déjà vu liagiteur en 1825, lorsqu'il
vint à la tête d'une députation chargée d'expo-
ser les griefs du peuple irlandais. Il avait été
accueilli parles applaudissements du peuple, et
ce même peuple, curieux de revoir l'hoinme
qui remplissait l'Irlande du bruit de son nom,
encombrait toutes les avenues du parlement.
O'Connell entra ; la salle était comble, et, sur
son refus de prêter l'ancien serment, le prési-
dent, en lui déclarant que la loi d'émancipation
ne pouvait avoir d'effet rètroactif, lui enjoignit
de se retirer, il sortit; so élection fut viveit
discutée et enfiti annulée. Après quelquesjours
consacrés aux fêtes que lui donnèrent les radi-
caux dans toutes les tavernes de Londres, O'Con-
nell partit pour réclamer une seconde fois le
mandat des électeurs de Clare. Sa marche à
travers l'irlande fut un long et immense triom-
phe; quarante mille personnesentourèrent con-
stamment la voiture découverte du haut de la-
quelle l'agiteur les haranguait. Enfin il arriva
à une heum du matin à Clare, où il fit une en-
trée solennellé suivi île toute la population du
comté, ait milieu des fleurs, des palmes, des
flambeaux, aux son, des instruments, au bruit
des hourras et aux cris des femmes qui agitaient
leurs mouchoirs et lui jetaient des bouquets. De
pareils triomphes sont flatteurs sans doute, ils
récompensent dignement les grands orateurs, les
grands défenseurs des peuples ;imalheureuse-
ment les peuples en accordent tout autant aux
danseuses, et cela en diminue un peu le prix.

Réélu une seconde fois, etuans que personne
se présentât pour concourir avec lui, O'Connell
vint enfin prendre possession de son siège dans
les premtiers jours de mars 1830. Il m'est im-
possible de le suivre ici dans tous les détails de
sa carrière politique. Elle a éprouvé quelques
variations que plusieurs, qui n'ont pas compris
ce patriotisme exclusif et limité à l'objet do ses
affections, lui ont vivement reprochées ; je me
contenterai d'en indiquer les points principaux.
Il contribun le toutes ses forces à la chute du
ministère Wellington et à l'avènement du mi-
nist ère whig de lord Grey. Réélu député par
le comté de Kerry, il se prononça pour la réfor-
me des lois électorales, appuya chaudement le
reform-bill, qui a presque doublé la représen-
tation populaire, et prononça à ce sujet un re-
niarquable discours qui décida en grande partie
l'adoption de cette mesure importante ; allié
d'nbord aux radicaux, il s'en sépare pourappuyer
le ministère, qui lui promet l'abolition de la di-
mte en Irlande ; déçu dans ces espérances, il
proclame en 1833 les vhigs " une faction de
fripons, un excrément du torysme, " et présente,
en avril 1831, une motion pour le rappel de
l'acte d'union. L'orateur ne rencontra dans son
auditoire aucune sympathie, et partit pour l'Ir-
lande à la fin de la session, en annonçant par-
tout qu'il allait mettre le rappel à l'ordre du jour.
Sur ces entrefaites les tories reprirent un instant
le pouvoir, les whigs firent des propositions à
O'Connell, qui se ligua do nouveau avec eux
sous conditions, et bientôt, grice à l'appui de
son nom etdep quarante voix, irlandaises dont il
dispose au parlement, les viigs triomphèrent.

Wellingtonfutde nouveau. forcé de quitter le
pouvoir, et le cabinet Melbourne fut fondé-
Quelques réformes partielles opérées en Irlande
attachèrent d'abord O'Connel à ce cabinet.
C'est vers 'cette époque, en 1835, que, dans
sa tournée triomphale à travers 'Ecosse, tout
en prchant la réforme do la chambre des lords,
l'abolition de l'hérédité, et en prodiguant au
peuple d'Edimbourg sa fameuse comparaison de
l'homme "qui prétend savoir faire des sou-
"liers, par l'unique raison que son grand-père
"s'en tirait assez bien dans son temps, "il 1er-
minait chacun de ses discours per ce cri loyal:
Vivent les ministres du roi ! -I" lPas de bannière,
"'pas d'emblèmes, du calme et de la maodr-
"tioi i l'on vient au devant de moi, "écrivait,
à son retour à Dublin, l'agitateur devenu de plus
en plus pacifique. Aujourd'hui ce bon accord
d'O'Connell et du ministère semble définitive-
nient rompu. Il a replacé l'Irlande sur le pied
de l'agitation, après avoir vainement demandé
la reforme 'de l'Eglise et des corporations ttu-
nicipales. Il annonce qu'il a été trompé. qu'il
reprend sa proposition d'il y a huit ans, et an
voix tonne de nouveau pourle rappel de l'union.
Il est évident qu'OConnell poursuit une chimè-
re, ou, ce lui est plus probable, que, pour obte-
nir le moins, il demande le plus, sachant bien
qu'il ne l'obtiendra pas. L'Angleterre, qui a
poursuivi avec tantd'ardeur, il y a quarante ans,
et payé si citer l'anéantissenentId'un parlement
serville, n'ira pas aujourd'hui rendre à l'Irlande
un parlement, qui, pour être indépendant, ie
tarderait pas à devenir astile, et provoquerait,
sans nul doute, la séparation des deux pay,
c'est-à-dire le plus grand danger que puisse cou-
rir l'Angleterre, danger dont elle comprend toute
la portée, car elle sait bien que de tous temps,
depuis la fameuse lrmeada de Philippe Il jus-
qu'à l'expédition dle Hoche et d'ilusmbert, l'Ir-
lande a été le point de mire de ses ennenis, et
que cette contrée qu'elle aperçoit de ses rivages,
du jour où elle cesserait de lui appartenir, pour-
rait en quelques heures lui lancer une invasion.
D'ailleurs l'Angleterre n'a pas coutume do re-
noncer de bonne volonté à ce qu'elle tient.

Maintenant comment tout cela Cîn'a-t-il? cet-
te question nous conduit à résumer r.ire pensée
sur la physionomie d'O'Connell comme orateur,
et comme homme politique, surie but qu'il pour-
suit et les résultats qu'il a obtenus.

Les qualités oratoires d'O'Connel consistent
bien moins tisas le développement extraordinai-
re de telle ou telle faculté que dans l'assemblage
de plusieurs facult hétérogènes- Il est tout ce
qu'il veut être: parfois logicien à la manière des
scolastiques et jusqu'au pédantisme parfois rhé-
teur disert, idyllique et fleuri ; parfois inspiré et
pathétique jusqu'aux larmes, parfois railleutr uc-
céré impitoynle, parfois simple et naTi en vrai
bonhomme; mis plus suvent agitateur de
son métier, comime il dit, tribun du peuple, et
tribun irlandais, c'est-à-dire combinant la vi-
gueur et lit bouflissure, la finesse et la vulgari-
té dans des proportions cnloa.«le, et par cela
iîîe ans rival en Europe dns l'art lu remuer

à son gré une multitude. Les el-tics et les bru-
talités oratoires d'O'Conînell dépassent toutes les
limites du possible : à l'un le ses ennemis, à lord
C'", il dira que c'est une hure de sanglier gar-
nie d'une peau d'orange i à l'autre, qui a le nal-

heur d'être boiteux, qui l'attaque iý prêtend que
son langage est sévère, tais.juste, il répliquera:
il Oui, juste comme vos jambes; " celi-là il'
"l'appelera:La baleine terrestre, l'homme-mon-

tagna, la plus grande masse que l'on puisse;
"montrer gratis." En réponse aux attaques de

IM. Jackson, le plus impitoyable ennemi de'
l'Irlande, O'Connell se lève et s'écrie:" Dans
la poitrine de tout homme,.le coeur, enrichi d'un
"sang généreux, tient à dos muscles que la sym-
"pathie dilate; dansIla poitrine de celui-là, (en
" montrant Jackson de la train gaucho). i
9 vous l'ouvriez à l'instant, savez-vous ceque
" vous trouveriez? au lieu de coeur et de sang,
" de petits vaisseaux pleins d'une humeur acre
" et noire ; au lieu de muscles, des courroies de
" cuir moisi que la haine rossere contro.les pou-
"mons,et qui Lui arrachent ces cris de bête (kuve
"dout-il nous a déchiré les oreilles.,, Et lors-
" que tout le côté tory éclate et se lève on tu-

minulte, O'Connel), dominant le bruit de a voix
puissante-:i Allez, allez, briliard 1 y en a-t-

"il d'autres encore ? qu'ilssejoignent à ceux-là.
"Qu'importent quelques rosses de plus ou de
Smoins lats une foire !,,

Je n'en fnirais pas aije voulaistout-citer; j'a-
jouterai seulement qu'il ti faudrait pas juger L'o-
rateur sur ce simple échantillon. Bien pouvent
dans ces rapides improvisations où il a tout vn
peuple pour auslitoire, O'Connelllaissant de côté
le sarenasme et l'injure, 'anime, s'exalte, se pé-
nitre de la grandeur de la dignité desa mission,
et alors sa parole se déroule pute, ardente,
imagée, grandiose, et s'élève jusqu'à la plus
haute poésie: ainsi, après en seconde élec-
tion à Clare, il termine une allocution qui s'a.
dressait a quaLrante tnille ' hommes, par ces
mots: " En présence de mon Dieu, et avec
"le sentiment le plus profond do la responsa-
" þilité qu'entrainent les devoirs solennels et
"redoutables que vous m'avez deux fois im.
" posés, Irlandais, je les accepte. et je
"puise l'assurance de les remplir, non dans
<ima force, mais dans la vôtre. Les hommes
"de Clare savent que la seule base do la liberté
"est la religion. Ils ont triomphé parceque la
"voix qui s'élève pour la patrie avait d'abord

exhalé en prière ait Seigneur. Maintenant
sedes chants de liberté se font entendre dans

n nos vertes compagnes, ces uons parcourent les
collines, ilsont rempli les vallées, ils murmu-

" rent dans les ondes de nos fleivs, et nos
"torrents avec lotir voix de tonnerre crient aux
"échos denon Inontagnes; l'Irlande est libre 1 "l
Joignez à de telles paroles ue puissance super-
be de port, de geste, de voix, et jugez de l'etret.

La physionnomie politique d'O'Connell est ra-
renient appréciée de sang-froid ; pour les tories,
c'est un saltambaque sanpudeur, un eflrons
mendiant (1). un chien hargneux qui mérite la

(t> Onsait que chaqu année epeuple irlanda ofrre
à. O'Cunîclt un, tribut votn,tslire tres, eiîiéribt; en
1835 cette soinmee dépassé 514,000 francs, et plus d'un
voyageur raconta qus, donnant quelques pencu à un pau-
vre d'Irlande, il lui en a vu mettre deuz à part en disant i

" Cei est pour la rente d'O'Connell.'? Cette rente a pour
but d'indeînnieer l'agitateur de l'abanudon qu'il a n fat de
su profession d'avocat, elen mns temps le subvenir aux
frais nombreas iue n eaittent ses taîquunta vriages, ses
relatins miltipdes ele- haute posiun politique. Du

relt lapu lct a .boquiapomîsitn pereto
rdeette rate atténue e qu'elle paut no m,'trg
pour nos maurs.

cordeIetc.,te., Pour,.les ig e l t 9
dangereux et vénal, qu'il fut s'el'orcerd
ter; peur les radicaux'est un ami peu pOr nt
on doit so défier; pour la plupart P de1 radicaux
frapga,O!Counelleat.una-espitétroitet..sgs
portée, servi par do magnifiques organtes~ une
tête imbue de-vieux préjugés de ïcto," uora s1-
"t de Circ, moité avocatet moité 'prtrelu.
"pire espèce 'd'allia se'etî d'asociation];1
peur les Irhuidai, O'CôaneU l us q'
homme; oit'presque ôènien

Toutes ces appréciations et difféeehtq11 lq cohn
çoivent et s'explquent par la mobilité mme
d'O'Comall, mobilite dont il faut thérelier là
cause et la justification dans :ette poitioniinxto
ou il s'est placé, entre la légalit-et 'insurrection.
"O'CJnnell,1commePatrébien dit M.deBeau-
"mont n'est ni un.7homme do, jpure opposition
"parlementaire, ni un hoite de révolution; il
"est l'un et lPautre,-tor à touriet selon les cas ;
"tout pour lui consiste à obéir t. à résister avec

discernement." O'Coinnelln'êsl' point un phi-
losoplie humanitaire, pareequ'ileat avant tout
l'homme.de son pays, et.q Iandes4 rp-à
faire de.ses ýpropres inPux lior.topsgr diseç
ter s tltiquéérhlnt sur 1J0 edables! 5 èi6
buinaiDe ;O'Ocnnèil bst pthbllu , n
cequ'il est Irlandais, et ensuite parce'il parle
à dcs Irlandais et polir des IrIandaisi i'Coñnell
n'a point insurgé son pays;'t,'hien qu1iepuis-
se faimed'un geste,il ne lofer pasipavequinu
croit point encore .eKAngleterr asses divisée, ni
l'Irlando asse ore pòurriiser'Pinititive, Son-
gez à toutes les tentatives. antrieuretp!h Pieu
a laissé couler en vainq le sang do I'oppripn6, Mon7
gez à cetto efiroyable responsabilité qui péRs isi
la tète îd'un setil borni"oievoecet . Uomme. qî*
sent que les temps apîprochent, mais qui retl
devant le sacrifice do toute une gégératlon, ,çqts
espère mourir avant l'heureadu comnbpt, et çqr
but, et comprenez ij .secrètes' angoisaea.d'O?.
Conniell 1 .e

Maintenant, O'Conniell -diort, 'que devlihu
l'IrlandeU? Le léctelu."d'oi( d s"todt
qui préddèdi, que o
puisse sep'ma&'e'tïthcod
tions de"vi: L'ria ride" seraqielië é riiåeâ
core une fois, et rèntrerat-ell pbr deâséi el
dans le dur esclavage d'ol elle est enfin Woiti
Pour, de ce qui est, tirer une telle'condtisio, il
fnudrnit douter dola Providence et de là marche
ascendante de l'esprit huninin. LiIrlandâ'ïïe sè
pareri-t-ello de lAngletèrre 0f Ona vu bW èla!
ne pourrait avoir lieu aujourd'huit -te. pér liWeë-,
nintissement de l'une ou-de P'utre e iit'tune'
dernière et meilletre soltitioi do problèode msi
O'Cotintell n'a pas donné le botdhOur' t la vii'

.sociale à l'Irlande, il lui.a 'donné -du'modihi'l
sentiment de la 'force dans l'union, et qtcllesque'
puissent être les alternatives de la lutta ''venir,'
ce sentiment ne périra' pas;' mais O'Cooell a
fait plus enîcore, l'n liorté à travers 'Afn làtirre'
ce que j'appelleral volontiers la 'ona$io n- de
l'Irlande. L'aristocratie anglaise sera punie par
oil elle n Pci, elle a C11deux poidsete
mesures, elle n gouverné l'Angleterro avec ttt
bon esprit, lien que cene fût encore qu les-
prit de Pl'goïsme, mais elle n fait' psser toti
l'Irlande sous le mône'niveau d'e misère, et par"
là elle a créé à ses côtés la plus énergique et la

FEUILLETON DE L RETUE CANADIENNE.

DU REPAS CHEZ LES MODERNES.
Un jour que air Charles Sedley dinait en so-ciété à la taverne, un de ses amis s'ètant aperçu

qu'il avait une cravate ds dentelle, fit un toast
et jota en mme temps sa cravate au feu. Sed.
ley et les autres convives l'imitèrent. Sir Charles
aupporta sa perte avec le plus grand sangfroid,
et dit que la plaisanterie était très bonne, mais
il jura tout ba de prendre sa revanche.

Deux jours après, les mêmes personnes étaient
reunies, Sedley, après avoir porté un toast à la
Iunté d'une dame,appela le garçon dela taverne,et
lui dit de faire entrer un dentiste qu'il avait man-
dé exprès. Il se fit arracher une dent gtée qui
l faisait soulfirir depuis longtemps, et.la jeta au
fu. Aussitôt, et malgré toute leur répugnance,
il fallut que chacun des convives se fit arracher
ine dent.
Souvent les toast n'étaient que des sentences
es veux. Le ducdefBuckingham avait cou-

tute de donner- à dIner, à la fin de Plhliver, à
tous les joueurs qui fréquentaient, coime lui,
une maison de jeu de Marybine; le toast d'a-
deu était: 1' Puissions-nous tous n'étre pas
Pendus avant le printemps prochain et nous trou-5er réu'ni ic <lde nouveau !" Ce qui prouve que
les nuobles lords compromettaient parfois l'étroite
intimité qui uniasait leur tête à leurs épaules.
'Notons, en p'isant, que les femmes ne sont
P etl es excliies des toast;i on en exclut aussi'
les jeunes gens qui n'ont pas atteint ltir vingt-
e-lutiïèm'e année.''

les Russes ont un usage aisez singulierc't ce qu'ils appellent, le repas :de l'antichtn-
bre. Ce repas se sert iramédiaiement avant l
dîner i on y boit beaucoup de liqueurs fortes, ce

qui fait que les Russes se mettent souvent à ta-
ble dans l'état o'quelquea autres peuples ont
coutume d'en sortir.

Il n'est point étonnint de rencontrer à la table
des grands seigneurs'russes, des geis des condi-
lions les plus diverses ; seulement les htes les
plus illustres se trouvent placés auprès du ma-
tre de la maison, les plus intimes à l'extrémité
inférieure de la table. Les plats sont d'abord
présentés aux premiers, et passent successive-
ment aux autres convives, qui les voient souvent
arriver vides.

On asoivent parlé du luxe des anciena Mos-
covites. Il est certain que les nobles de Moscou
tenaient i honhieur d'entretenir à leur table une
foule nombreuse de parasites ; mais, ce qui est
moins généralement connu, c'est leur excessive
malpropreté.

f Un étranger dinant à la table du prince le
plus magnifique et le plus recherché, dit lAn-
glais Clarke dans la relation du voyage qu'il fit
en Rbssiè; vere'année. 1812, 'espère du vain
voir changer sonÎcouteau et sa fourchette ; s'il
les rend, on les lui rapporte sans avoir été lavés;
jette-t-il les yéux derrière lui, il verrale domes-
tique cracher dans l'assiette qu'il a pour servir,'
et I'estiyer avec une serviette sale pour enlever
la poussière ; s'il regarde son voisin, il le nit se
nettoyer lès dents avec a fourchett> et la plon-
ger ensuite dans le plat qui-doit être prébtnt à
tous les convives. Tout le monde sait que l'o-
temkin' výait l'habitude de retirer la vermine de
sa tteet del'c6raser à tablé, airle fond de soi

assietto : les belles princessee'de Moscou ne se
faisaien pas de scruple d'i'ritèr ion exemple'."'

Les Chinois.ont de singulières coutumes'; 'il
ne faij:s 'àn ântn'àr.' 'iosiiqu'il, veulent in-
viter quelques personnes à diner, ils leur envoient
trois billets: le premier, deux jours avant lere-
pas ; le second, le rmatin du jour même, pour
faire souvenir les convives de leur engagement ;

et le troisième, à l'heure lu repas, pour témoi-
gner l'impatience de les voir arriver. Dès qu'on
les annonce, ils courent les recevoir à la porte
de leur maison, leur font un long discours pour
exprimer leur joie, reçoivent leurs complimens
et les introduisent avec beaucoup de cérémonie
dans la salle de compagnie; bientôt ils passent
dans la salle du festin, et l'on apporte levant
chaque personne une petite table sur laquelle on
déposeles plats; les mets chauds se servent
dans des vases de porcelaine, les mets froids sur
des plateaux de lque vernisé'; souvent, après
ces préambules, l'amphytrion disparait pour
laisser à ses hôtes plus de liberté. On sait que
les Chinois se servent. en guise de couteaux et
de fourchettes, de petites baguettes d'ivoire ou
d'ébène, qu'ils manient avec beaucoup de dex-
térité.

Après ce qui précède, il nous reste bien peu
de chose à dire surles usages observés par les
différens peuples du monde dans leurs 'repas ;
les peuples dont nous n'avons point parlé se rap-
prochant d'une manière presque identique de
ceux dont nous nous sommes occupés. Cepen-
dant nous ne terminerons point ce chapitre sans
relater certaines coutumes bizarres que nous
trouvons dans les récits des voyageurs. Le roi
d'Abyssinie, dit-on, ne touche jamais aux plats
et dédaigne de se servir lui-même ;'; ce sont ses
pages qui découpent les viandes deudnt lui et
lui en portent les morceaux à la bouche. Par -un
même esprit de grandeur, le grand kan de Tar-
tarie ne se fait servir que par des esclaves voi-
lés, de peur que lhutehaleine nesouille les mets
qu'on lui apporte.

'orgueil'du roi d'Ardra, en Guidée, va en-
core plus loin ; il oblige tous ses sujets à'so
prosterner devant les alimens qui lui sont prt-
parés, et défend, sous peine de mort dela vegr-
der boire ou manger ; sds officiers le servent en
lui tournant le dos. Ajoutons enfin que, chezles

Omngsuas, de jeunes esclaves, avant.de servir le
dîner, présentent une seringue'aux convivesqui
se la repassent galamment.

Apiè avoir parlé les coutumes observées
par les différens peuples dans leurs repos, il est
logiqueje pense de dire un motdeleurs nlimens.
Si, comme on l'essure, il ne faut point disputer
des goûts, c'est bien certainement dans cette
circonstance. En général, chaque animal a une
nourriture propre ; l'homne, au contraire, sans
en être moins un animal pour cela, petit manger
de tout ; sa constitution même lui donne co
précieux privilége.

En effet, les carnivores, comme chlncun-sait,
n' ont que des dents incisives et canines ; les
herbivores n'ont que des molaires'; l'homme- a
huit incisives, vingt molaires et deux canines1.
nous parlons, ce qui est rare, à la vérité; 'de
'itomie qui a toutes ses dents.

Chezles carnivores, les organes extérieurs
sont remplis de force, les organes intérieurs sont
faibles ; ils n'ont qu'un estomac, tandis que les
ruminans en ont deux ou trois. On a trouv i
quelques hommes qui ruminaient; mais, il faut't
l'avouer, n'étaient des phénomènes extraordi-
naires.

Dans les boufs, 'les intestins ont cent qua-
rante-huit pieds de longs. Le tube digestif-de la'
panthère n'a jue cinq ileds, celui du requin'dir
à douze pouces au pus. Les intestins de 'Phòm-
me font six fois nla'ongueur de son Corps.,-,

Ainsi, de par ses intestins,-son estorne'eses
dents, l'homme ti bien' un herbivoe cela 'soit
dit sais l'offenser; il est donc permis parfois de
'envoyer patre.

Ne nous étonnons donc point'de le voir cetn-
poser sa nourniture d'lemn- si' divers.'E
thèse générale, Il ne fat s'étonnerdeorien..

Les Egyptiens ont, tué lon'e ps'lea fé-g
phans pouirten faire léur onrltte 1kë écon-
sommaient une si grannde quantité, que Ptolé-

mêe-Philadelphe fit une loi fort ivre qi 'or
donnait de respecter la vie dë césandiirïiùx

Les Romains enneidéraient coe ihu ibr
ceau friand Iesats.d'eau,eteertaitñers
courts et épais. que l'on trouve 'dan'à )évieix!
bois ; ils prenaient soin dé les engraiaser eï'lea
servaient dans leurs meilleurs repas: Ils fai-
saient égnlement grand es la chiú ' jéû
nes chiens rôti';' ce mats était de riggeurdsna.
les fetins solennels qu'ilisiaient'le jour' de 1W
ednécration de leurs poîtifes. Martial ant la
chair des éctrettils' commé tnt mets'des la dé-
licieux. Mécène ue manquait jamnis de se faire
servir ( d l'Inon''inai-in qinnd"il'iraitait ses
amis. 'Mais'lea'magsfavri des Roiin i'était
lescargot ; ils engraissaient et'eiîým'al dans dés
enclos et le payaient des prix excessifs.'

Tout singiliors que peuvent parattre ces mei,
quelques-îùnsd'eitre eux !obtt encore en une
aujourd'hui 'l6s Perses-mangent de la'-tiodpe
et du pied prlépapntigr6þ rés avecy ne très
g-rid recherche. Leis Cminadien oibt une pré-
dilection partleeli'repcar le chien rôti 'qu'ils s.s
saisonneht de sulf et dé vieux oirg'; dfa hote"
pays 'mêre, leshhbitani'déAvergeT''anr-nt'
un réegl d'écu-eil fihlidansié,i't lil pérfaenit ce



La Revue Canadienne.

plus redoutable de toutes les démocraties, celle
des huillons ; or la démocratie est épidémique
de sa nature, et les haillons le manquent pas
même en Angleterre : s'il est bien vrai que les
générations sont solidaires les unes des autres ;
s'il est bien vrai, comme l'a dit un noble et har.
monieux penseur (1) dont j'aurai à vous parler
bientôt, que l'humanité marche toujours dans
ino route jalonnée par ces trois mots:- Déché-
ance, expiationu t réhabilitation ; s'il elst bien
vrai que les crimes des castes, comme ceux des
peuples et des individus, slnt libres, mais que la
peine de tes crimes, si lente qu'ella soit, est fa-
tale ; s'il est bien vrai que pendant sept cents arts
l'aristocratie anglaise a envoyé à l'Irlande la ty-
rannie, aura-t-elle dont. le droit d' se plaindre
quand l'Irlande lui enverra cn échange une ré-
volutiun I1

(ï) M. B.lanche.
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La Situation.
Le Parti Rrformiste ocrupo en ce inomerit la

mênie position, qu'il tcrtpiit et, S, nvant
l'avènement de M. LaFontaiine at pouvoir, nvce
cette dlilliirencr.e cependant, qu'alors il arrivait
pour la première fois à prendre part aui gouver-
norneit dis pays, tandis qu'aujounr'hui il a pour
lui l'expérience du iassé, qui lui dit qu'avec Ile!
la patience, de l'stmîion et des printcipes, il doit
encore triompher. En1 I82, dans le Parlemîett
constitué par lord Syieniliai,'élu ett hrmnt t'a-
près ses ordres et sous ses aispiices, dans cette
mênie Chambre qii s'était si souîvenît imontrée
servileniît scoumise à ses volontés, le mod5tèrec
tory, nonobstant toutes les rues et les inuigiues
de M. Drnper et de ses collègues, voyait sa ma-
jorité diminuer de jour en jour, ses ditcreto
memubres étaient tlivisés, mécontents les uns îles
atires, les allaires te marchaient plue, le Cabi-
not donnait à peine quelques sienes île vie et le
pays entier luiisait entendre uit ioncert de
plaintes et de justes et légitimes réeriminations,1
qtpi prouvaientt son tialaise et s malainistra-
tion. Le règne de l'arbitraire, de l'intrigue et
le la corruptioni arrivait à son terme. Quels

eflorts ie lisait-oni pas alors pour le perliuer itr
et le continuer I Viniis eWlits !Le système
croulait et tourbait eni ruinies. Il n'en pouvait
être autrement, puisqu'il portait en lui le germie1
le an destruirtionit un prinie faux et immoral,t

,iun principe d'injutice et d'oppressiundtiti plus ;
grand nombre par le plus petit, de la majoriti
véritable iti peuple Cariadieni, par la minorité.i
Malgré les dispositions iniquesti de l'arte d'union,
faites toitesu à l'avantage d'une pairtie le ht o-1
pulation, mualgre les nouvelles di visiins électn-
raies, malgré les fiveturs et liinlluenice uit chef,

de l'exécutif proligiuêes au parti tory et au Ca-
bnret qu'il avait formé, malgré les élections em-
portées d'assaut d'un bout du pays à Pautre, et
la majorité it Parlement Sydenlian:, le sort qu'-.
éprouva le Cabinet Draper, devrait servir le
leçon à tous rues hommes politiques. - Il nous
enseigne que l'honnèteté, la droiture est toujoura
la meilleure politique ci qu'en dehors du parti-
populaire, libéral, le gouvernement ne saurait
treuver une administration forte et putiscante.

La période écoulée depuis la résignation de
M. La Fontaine et de ries collègues oflre le
ième tableau et le méme enseignement. Le
mîem état île choses a produit les mêmes con-
séquences. Le parlement formé à l'aide de
I'inulluence Persoielle le lord letcalfe avait
d'abord sa majorité obéissante et servile ; mois
cette majorité s'est bientôt montré rebelle à sni-
vre Ni. Draper et soi cabinet dans Sa carrière
rl'iiniquité et d'injtiice. Combien de fois tit-
rant la dernière session, ne l'a-t-elle pas mena-
cé d'une délîite complète 1 à quels moyens n'a
t-il pas eu recours pour la conserver et prulon-
ger son existence 1 Certes, un ministre obligé le
descendre aux imses intrigues, qui ont signalé la
conduire de notre Cabinet dans les coiitestationns

i'électionset sur la pluparIdesqjetinis imipor-
tantesde la dernièresecs5loni nesturnit étire, le
représentant îles désirs bien entendus et des be-
soins he nus populations.

Mais voyez aujourd'hui l'état du1î pays, n'est-
il paIs la meilleure lreiuve que nouiii sions
apporteràl'appuidenotreproposition? Ne vous
semble-t-il pas qu'il s'est opéré dans l'esprit
public une terrible réaction contre le cabinet
)rper depuis la session i a peine si les diflé-

rents morines du parti tory s'entendent s'ur une
Seule question importante et comment traitent-
ils leur chef? Il n'emt l'ns île si san ltîant re-
proche qui n'ait été adressé depuis tint an à Ni.

)ralper, par guelque journal0Uni utre qui le sup1î-
pormit durant la idernière session. et cenore
îiiu*es ihdevenutI emiteie cîîrulirîlcîqui exiitaitecntre
les principaux membres du parti tory I n'y a-t-
il pasantauonismeentresir Allai tNab, M.
Draier-Al. Snith-M.Shrerwood- -. Goiwan
et bien d'autres encore Alais quelle est la ti-
tuatiOn ldu Cabiiet vis-à-vis dii pays lans les
iieuiishiti"ces aussi iportantes qui ertles ""

nous nouis trouvons i Touchant à l'ouverture
d'unIe ession, personn ne connait ses intetions
conucrnant les mesures commiriiciuleset d'éco-
noimie politique dott mins iavons tant besoin.-
Au lieu de travailler a us ui ioit orcuper l'at-
tentio des Chambres, L. Draper, M. Smith et
M. Daly, voudraient ét-ch:r neer la rcsponsalbiliiéò
pour île gros et cras nlices,'où ils seraient a l'a-
tri des or ;s'5 et îles revirements polititiie.---
Peut-on roncevoir munu- cotnditîte plus iuenlnîrre et
plus immorale que celle des nmeire-ics artiels ditu
Cabinet. gjui ont pruié serment île travailler ait
iiet-étre de la 1Province et à 'a intéréts avec
fidélité et iliece I Cniinient veut-on qie ce
pays prospère et nyaivlice, s'il n'y a plus d'hon-
neur et de priîncipes lains les hiaîut's rézions poli-
tiques, et Si ceuix qui ai t a la téte le l sociét t

lieuive.nit niolîer auxi ieds Impunént, avec un
e uni .pis, et leurs devoirs et nos droits -

Pour l'iIonniieur île notre pays, empressons noirs
de le dire, uiti pareil état de choses ne saurait

blister l niitemptls. Le sentiment pu b lic répit-
diera bientôt les actes îLe I 'ithiinistration Draper,
it le parti r-forinsto prendru, nous en sommes
sûrs, une et-luinite revanche. .

Les rétceites orunveritires et la discussion enca.
gée dans li tpresse à leur sujet, ofrent a il'obser-
at-ur îes liiiits et lus événements poliiqrues.

triue répétition île Ce qui s epassat' ei I.--
Curtnunte alors, M. Draper, craignant les dangers
le la resonsablité, ienaé pur lus Cuilbres,

qui devront réponlre nir irlinmetiru ui pays en-
lier amueiti contre la politique alhon te et
astuciutise du Cabiel, setant l'position Pr-
leieiiaire gramlir île it<tes les t iites île ce
même Cabiîîte,. vovanit s t amis et ses mrtiîsans
divisés et Iuconte'nts, l. Draper, disons-nouis,

a voulu tenter un dernier effort pour recruter ses
forces et diviser ses adversaires. Cet effort,
c'est l'oflre faite à M. Morin et repoussé par ce
monsieur comme elle devait l'être; Mhl. Draper
en avisant Lord Elgin de faire cette proposition
à M. Morin, faisait ce qu'il avait déjà fait en
1842 ; alors comtme naujourd'hui, il voulait divi-
ser les Canadiens-.i-aiiçais et en les divisant dé-
truire leuir influence et augmenter celle de son
parti. En s1842, quoiqu'en dise le Canadien;
on commiuîença par faire des offres semblables à
M. Lafontaine, on proposa deux ou trois places,
on parlait seuleuent les Canadiens-français,
qu'il était temps de les appeler à une part du
pouvoir, etc. On sait comment les prenières
propositions de Sir Charles Bagot furent reçues
par M. La Fontaine, conbieu on leur fit subir
le modifications, et enfin après de longues en-
trevues et explications à quelles conditions elles
furent acceptées.

Le Canadien sait bien tout ce qui s'est passé
nlors, lui (lui approuvait à cette époque la con-
duite de M. La Fontaine. Il sait avec quelle
habileté toutes ces affaires ont été conduites par
ce monsieur et comibien le parti libéral lui est
redevable pour la position que aa prudence, Eas
fernté et son tact lui firent en cette circons-
ratue. Pourquoi le Canudien n'approuve-t-il
pas la conduite actuelle de M. Morin, après
avoir approuvé celle de Ml. Lafianutine en 18421
La réponse est bien facile, c'est que le Cana-
dier est aujourd'hui vendu ami tpouvoir, qu'il a
trahi ses comnpatriotes et iu il n'hésite ias à
chercher à les diviser, c'est que avec 'du.
rore des Cannduis et la Gazelte les Trois Ri-
triurrs, il est passé nu canp de M. Draper et
ditu parti tory, et que feignant encore de nous
serir, il travaille à notre destruction et à notre
ririre.

Que le Canadien nei vienne pas nous dire
qu'il n'y a anucimne annaloir entre les événeients
de 18kN et ceux d'aujourd'hui, que le nénoire
c-ulildebtiel cn-tenais ,clairement une cîfre de

u!itvern'niemet de niajorite, nous avons prouve
le contraire, et d'ailleurs le udocrument est là
pour l'attester. M. AMorin n dû prendre les
inots et les ternes de l'écrit pour ce uqu'ils
valent.

Mais vez la nmalicett li canadien, lans son
derier article, ci réponse aux écrits qui ont
paru dans le Pilot, la .lliieree et la Reue.-
Quel but pouvait avoir Lord Elgin, dit la feuille
île Quu'ébec, si ce n'est de forier une adnminis-
tration table er piisane pouir leur lieu, et de

'aire cesser le triste' état politique dans lequel se
trouve placé le llas-Canada n Cuoment par-
venir à ce résultat iósiré 'pir Soit Excellence
hi la nmnjorité du Bas-Canada se devait être,
aux ernes memes dui nouvel arrangenment, re-
présenutée dans l'adiministration provinciale, que
par uit oui deux homnues puis dans celte section
de la province, ni e joruissanit pas tIe la confiance
et par conséquent privés le l'appui de cette
section 1 Prter le pareilles intentions à un
honine tel que lord Elgiui, c'est lui iire utnse in-
jure bien giratuite et dont, atmaunsi les Cana-
dients-fra;ais, nous renvoyons la responsabilité
à i e idroit. Nous nie craignons pas denous
troinper en disant q(ue les Canadiens-françis
n'approuveront jamais nunie réponse si grossière
arix avances faites vers eux par le représentant
de leur souveraine. Nous ainons à croire qlue
MI. Morin ne s'est pas ioublié à ce point. "

N. Morin ne s'est pas oublié quand il a fait
sa réponse au inemrandurmt le Lord Elgin, que
le Canadien q ualifie de grossière ; il a fait sou
Ievoir, et quand cette réponso sera publiée, le
pays pourra jiiure.r si elle est convenable oilugroâ-
sire. Avant l'époquîe ciou cette réponse doit-
tre puilée, n'est-ce pas hsonteux pour le Crina

dien d'attaqluer uultnmme dans l oitsitin de
l. alorin,imru hoiimme pur et eans tacli, qu i ne

peut itlse lendre et se justifier par la piiblica-
tin des pièces et des dociuienta eux itêmrnes I
Mauis nous rencontrons les arinients tn ina-
dien sur son propre terrain. Supposant à Lord

Elgin les meilleures intentions, ce que nous
avons fait dès le commencement, M. Morin
pouvait-il supposer autre chose et réporidie à
autre chose qu'à ce qui était exprimé dans le mé-
morandunm lui-même ? Lord Elgin, en arrivant
en Canada, étranger à l'état des partis est avisé
par son cabinet, c'est lui qui est responsable
des récentes ouvertures et de leur forme incons-
titutionnelle. Pourquoi encore si on voulait of-
frir le gouvernement des deux majorités, ne pas
le dire i M. Draper ie voulait-il pas par lia-
sard tendre un piège à M. Morin et nous divi-
ser 1 Mais le Canadien, en admettant que la
communication de lord Elgin était indefinie,
bllite M. Morin d'avoir répondu péremptoire-
rent et d'avoir coupé court à toute explication
ultérieure, etc.

M. Morin n'avait d'autre chose à raire qu'à
répondre au mémorundum ; quant A des sug-
gestions, convient-il à un des chefs de l'opposi-
tion d'aller en offrir an chef de l'exécutif, en-
touré de ses aviseurs 1 Vraiment les argumen.
du Canadien ne soutiennent pas la discussions
Pourquoi, s'il trouve l'offre de lord Elgin indé-
finie, ne pas la imer et la condamner, autant
que la réponse de M. Morin ? Pourquoi, ai on
s'écarte des règles constitutionnelles, ne pas le
dire ? L'opposition libérale aurait-elle, dansl'o-
pinion du Canadien, des droits moindres que
toits les autres sujets de Sa Majesté en Canada
ou ailleurs? Pourquoi ce qui ne convient pas
en Angleterre conviendrait-il en Canada ? Sor-
tez donc de ce dilemme, si vous pouvez.

Maintenant que tout est fini, les organes du
parti tory se réjouissent,et on va sansdoutecom-
pléter le ministère, ne perdons pas patience.
Ces messieurs s'appercevront bientôt qu'ils voy-,
agent en eau trouble. Les principes triomphe-
ront encore. N'oublions pas le passé. En 1842,
le parti réformiste avait dans les chambres une
grande majorité contre li, et dans la mème un-
née, dans les mêmes chambres il avait pour lui
une majorité plus grande encore. Alors tout le
pays applaudit à sa victoire. La calme et une
satisfaction générale remplacèrent la méfiance et
le mécontentement. Ce qii arriva en 1842 ar-
rivera encore si nous savons attendre et rester
unis.

A1. CARoN- A \IOxvTnEAL.-La présence de
M. Caroni àiontréal à cette saison donne lieu
à une toule de conjectures. Les réactionnaires
veulent-ils tenter la fortune ? nous ne le croyons
pas. Ainsi la rumeur qui court la ville ce ma.
tin gue M. Duval sera fait procureur-générnl et
se presento au comté de Pllet n'est pas fondée,
à notre avis. Le rôle que jouent aujourd'hui
MM,. Papineau et Taschereau est peu séduisant.
Nous espérns qu'aucun canadiei-français ne
voudra le partager, et que tous les loose-fisk et
les r éactionnaires eux-mêmes trembleront d'eu
prendre la responsabilité.

LECr. ciiN DE rFER DUS AINTL .AURENT E DE
LrATLANTiQUE. - Les directeurs de cette grande et
mîagniiqueu entreprise ont pris tous les arrnnge-
ments nécessaires afinde poursuivie de bonne heure
en mai, les travaux déjà conrrIcIes et de les
poussei avec vigueur depuis le St. Laurent jusqu'à
Acton. la distance de 45 milles. Les contrats sont
tuns donnés, les contracieurs ont fait travailler tout

l'hiver à St. Ililaire, aux jetées qui doivent suppor-
ter le pont sur le Richelieu, le fer pour les lisses
est acheté et sera ici par les premiers vaisseaux,
enfin i il n' a rien pour empêcher la premiére divi-

-ion des 45 milles d'être terminée et en pleine
opération dans l'automne do 1818, que le retard îles
actionnaires à payer leurs instalemnents.

l'nt l inonde est intéressé à voir continuer
cette importante entreprise, les granis ppriétairs,
pour ne pas voir leurs propriétes diminuer on va-
leur; l'agriculteur pour avoir toujours accès au mat-
cié, les classes îtitlistrielles et laborieuses pour
voir l'industrie et le labeur prospérer et augrmir-
ter ; pour le conerce C'est unie uestion le vie
nu de mort ; pourtoutes les classes, dans la ville
surtout, poir voir diminuer lu prix du bois de
chauffag', arrivé à un taux alarmant. Payez done
vos iistaîleiients ; vous en recueillerez tous des

avantages immenses, i vous vaudront le centuple
de ce que vous aurez donné.

Nous reviendrons encore sur ce sujet.

Vol de grand chemin.-Un vol de grand che.
min a été commis hier matin sur la personne
d'un des fils de Frs. Lantier, le fermier des
Prêtres du Séminaire. Ce jeune homme a été
arrêté par deux individus dans la rue Sherbrooke
qui lui ont enlevé son surtout et sept chelins et
demi en argent. -

La Température.-Le printemps est décidé-
ment arrivé. Depuis deux ou trois jours nous
avons eu des pluies abondantes et ut temp
doux. La glace fond ; si ça continue, nous au-
rons la débàcle du fleuve à la fin de la semaine
prochaine. A pareille date, l'an dernier, deux
bateaux-à-vapeîtrs, le Prince Albert et le Bri.
tannia étaient dans notre port.

Sir .11an Mfc.Naib et le Writpour l'islet._
Le Writ pour l'élection du Comté de l'Islet et
émané. On se demande si le warrant de l'0.
rateur est sorti à cet effetI On sait que hf
Draper a donné son opinion 'que Sir Allan hl,:
Nab a rendu son siège vacaînt, en acceptant la
place d'Adjudant-Général de Milice, quil a
ensuite résignée. Pendant quelque temps on a
arrêté sa paie d'Orateur, sanis doute en confor.
mité de cette opinion de M. Draper; ensuite on
a donné à Sir Allan sa paie d'orateur. L'est.g
ou ne l'est-il lpas? Voilà la question. Comme
le ministère Draper est consistent !

Ph nmne Extraorlinaîire.- Des nouvelles
de Toronto nous apprennent que la semaine der-
nière il ya eu des coups de tonnerre accompa.
gnés de vifs éclairs, le bruit du tonnerre n'était
pas éclatant comme de coutume, mais d'un son
sourd et prolongé ; en méme teins il est tombé
une neige assez épaisse pour renouveler la blaa
cheurde la terre. On ne se souvient point d'a.
voir vu un pareil phénoiene en cet endroit.

No-vELI.E-EcoSsE.-Un vote île non-ron.
fiance dans Palnisiiiitratioi actuelle, proposé par
M. G. R. Yourig, a été rejeté par 26 voix con.
tic 19. Un nmandeient prolosé par le proca.
reur-général été adopté.

NouvEAu-BRiu.NswicK.-Le comité de l'as.
semblée de cette province a recommînrendé de
faire une allocation de £30,000 pour lesgrandes
routes provinciales, outre îles allocations se mon-
tant à £7,025 pour des chemins particuliers.

La valeur totale des importations dans le
Nouveau Brunswick pendant l'année 1846 est
estimée oliciellement à 977,683 livres sterling,
dont £512,861 de la Grande-Bretagne et £270,
027 des Etats-Unis. Les importations en 145
s'étaient élevées à £1,050,794. ; ce qui montre,
pour 1846, une diminution le £73,111.

La valeur îles exportations en 1846 s'est msil.
tée à S10,742 livres sterling, dont £701,994t-
la Grande-Bretagne, £1l0,S43 aux Etats-Unis,
et le reste à d'atres ports étangers ou coloniaux.
C'est une aigienitation de £87,648 sur les ex.
portations de 1S45.

Le-nombre le vaisseaux constriiis dans la
province en 146 a été le 108, loit 85 ont été
enîrégistrés à Saint-Jean, 13 à Miramiiichi, et 10
ont été bâtis pour des arimateurs de la Grande.
Bretagne. Le nombre de vaisseaux arrivés
dans les illrents ports de la province a été de
2,720,jaiugeant 466,227 tonneaux et manet-
vrés par 19,64.1 honimes, tandis que celui des
bâtiments expédiés s'est élevée à 2,737, ja.
geant 499,4S0 tonneaux, et manSuvrés par 20,
796 homme.-( Canadien.)

Rapport dii Bureau de Commrrc de fontriel.

Le bureau de commerce de cette ville en ré.
signant ses fonctions a fait un long rapport de

prépare les hippopotames- à peu près comme
nous préparons les cochons pour les conserver.
Les habitans des rntrées npolires se nourris-
sent de la graisset le haleines, de requins et
d'ours. Dans l'Amérique septentrionale on
Inanug udes augontis, espèce le lapins nyant la
forme et li grosseu île mnos cochons d'lude, les
againis, des naruils. des hoise élevés dans îles
basses-cours comme nues 1 poules ; dansi l'Acté-
rique du Sud, un des ragoûtes les plus estimoîès est
h'ignane. L'ignaine est un juli lézard dle six pieds
de long, fort doux dl son vivant et très sucru-
lent après sas iort ; on le mange fricassé, suit
au gras, soit au maigre, et c'est, dit-on, un des
plus excellents mets qu'on puisse offrir à la se-
sualité de l'homme. Ls Outonmagrnes, qui habi-
tent les bordsa l'Orégnru, suant moins gourmets:
ils mangent de l'argile, c'est-à-dire le la terre-
glaise véritable.

Du reste, il n'est pas bceoin d'aller si loin
pour trouver de parcihes singularités. Les La-
ppns broutent de la mousse, et font de la soupe
avec de l'huile et le iln sciure de bois dîe pin. Ls
Grecs at les F igpagls sont très aniateurs de
hérissons ; les dévots Castillans en mangent
surtout peiunt le carüne, sous le prétexie que
cet animal rue se nourrit que d'herbes, de raci-
nes et d'eufs île fourimis ; les Alluemands enfin
regardent comme( des mets particulièrement esti-
mnables certains rats do lranlebouîrg qui, pour
s'appeler hnmster de ilumbilerg, n'en sont pas
moins deasrats, etîles pattes qui, pour s'appeler
pattes fumées de Saltzbourg, n'en sont pas moins
des pattes d'ours.

D'autres peuples mettent leur originalité dans
la manière île irparer leurs mois. Les Anglais
ont leur rosbeef, leur berfsteack, leur pouding
que tout le mondo connait ; les Allemands la
$iaoutrkrantdt et les nefes i les Turcs oat le
pilau, volaille au Ti 7, assaisonnée d'une pâte
faite le poissons pilési les Russes ont le caciar,

espère île saumuitre dans lequelle ils conservent
des 'ufs d'esturginu ; les Poloniais hit cuire les
mnerlans dans une substance ans savonur, qui
sert à teindre en jaune, et qu'on appelle eur-
cumi. Les Italienss int leurs hilices d'une
bouillie de farine de uchiaignes, nommrrrnée polenitin,
de nacaroni, île lszaignie, île acni;rli, hachis île
viaules fires et le poissons, roulé en boule et
couvert de pnte, et le sabioie, qui se compoîrese
le jaunres d'îtufs nélésde surre, d'enude leurs
d'orangers et de vin île Malaga. Enflin les Es-
pagnols raillentt de la ollo, otupurhro, dans In-
quelle on cuit ensemble use rs légumes, du
buuf, du lard et le Ipetits saucissons nommés
chorisos ; du percado, poiussn à l'huile et ai vi-
naigre; duttiguisado, espèce de fricassée coin-
Iposée priuincipalenett de voluille, et d'une soupe
à la limroiide q'uils appellent guspIacAo.

Ce fut, dit-on. Dio, reins le Sicile, qui l'an
du monde, 2SS3 (127 ans avant Jîsus-Christ),
euiseigna à ses sujets l'art île semer, récolter et
mîudre le blé ; c'est elle qui inttruisit Triplo-

létie, et qui fuit adorée sous lo nom de Cérés.
On est lueu d'acconi sur le Iys natalui blé

les turns le font venmr d'Euypto, d'autres de Tar-
tarie, et le savant Bailly, ainsi que Pallai, pro-
tendent qt'il vient sans culture en Sibério.
Quoi qu'il ci nsoit, les Phocéens l'appnrièrent
les premiers à Marseille bien avant que les Ro-
;mains eussenut pénétré dans les Gaulesq. Alors
les Cin¢ois vivaient de Chàânignes, de faines,
de noix, de noisettes et de glands. Il ne faut
point confondre cea glands avec ceux que pro-
diîisent les chénes communs le nos forêts ; les
arbres qui les amenaient ne se trouvent plus
dans notre contrée ; mnis on mange encore du
gland comestible avec plaisir en Espngne, en
Amérique, en Afrique et dans l'Asie mineure.

Le blé, assez nîpeoé du vieux mot latinN b-
dus, qui rigniiait fruit ou semece, se mangeait,
dans les preniers tomps', torréfié, écrasé avec

les pilons et délayé en bouillie. Ce furent les
Orientaux qui les premiers en firent du paint;

.ls le cuisaient sous la cendre. Les hébreux in-
ventecnt ensuite de petits fours Iortatifs et se
sri-virenut le levain. Mégalaste et Mgalomaze
apportèrent le pain levé crn Grèce ; les Béo-
liens leur elevèrent des statues. Vers le même
temps, c'est-à-iire, vers l'année 2590, Myletas,
second roi le Lacédémone, inventa les moulins
à bras, qui remiplacèrent avantageusement les
pilons et les mortiers. Dès-lors, la boulangerie
commença à devenir un art en Grèce, et l'on y
vit se produire successivement entviron quatre-
vinigts espèces île pains. Ces pains, qui avaient
toua pour base le froment, se composaient en
outre le quelques additions nu de seigle ou
d'orge, ot de vin ou de miel, voir mène le lait,
de legumes, d'huiles, de fromages, etc., dans les
proporions les plus variées ; quelques-uns d'en-
tre eux devaidnt avoir beaucoup d'analogie avec
notre pin d'épices, nos gàteaux des rois et nos
biscuits.

Les ron:ains adoptèrent ces chefs-d'oeuvre de
boulangerie, ils reçurent crnmènne temps des
Parthes la méthode du pain mollet.; dès-lors, ils
méprisèrent le pain d'orge, dont ils m'étaient
presque exclusivement nourris jusque-là, et le
réservèrent pour ceux qu'ils voulaient punir de
leur paresse. C'est ainsi que Mercellus punit les
rebelles qui s'étaient laissé vaincre à la bataille
de Cannes.

Bientôt, un nouveau perfectionnement fut in-
traduit dans l'art du boulanger; Bélisaire in-
venta les moulinsàeau. lais il fallut retourner
en Orient, pour profiter de la découverte des

imulinsiàvent, quine furentintroduitsen France
qu'en 1040, au retour des croisades.

Il existe dans la farine du blé une matière
qu'on appelle gluiten, qui, seule, ne nourrirait
pas, mais qui, nèlée avec la fécule sumlilacée,
fait fermenter la pàte et la rend plus légère.

Cette vérité n'a pas empêché Linguet de pré-
tendre que le levain était un poison ; de là sur-
girent de longues discussions. Les Gaulois, selon
Pline, se servaient pour ferment de levure de
bière, comme on s'en sert encore aujourd'hui.
Cet usage, abandonné jusqu'au seizième siècle,
fut proposé de nouveau à cette époque ; mais
les médecins s'élevèrent avec force contre les
boulangers, et, après de chauds débats à la fa-
culté de médecine, la levure fut proscrite par un
arrêt du conseil. Il faut s'empresser d'ajouter
que cet arrêt absurde fut révoqué l'année sui-
vante, en 1670.

Quelqus auteurs croient que la pàtisserie est
due à Théarien, Sicilien, qui vivait quatre cent
cinquante-sept ans avant J.-C.; mais cet hom-
me célèbre ne fut.qu'un habile boulanger.

Il est aussi question, pour la première fois à
la vérité, de cet art, dans une charte de 802, par
laquelle Louis-le-Débonnaire ordonne à un fer-
mier de donner à l'abbaye de Saint-Denis cinq
muids ude farine fine pour régaler les moines de
bonne pàtisserie ; enfin, dès l'année 1202, on
trouve les échaudés mentionnés dans une charte
de l'église de Paris. Néanmoins, et malgré ce
que nous avons dit nous-mémes 'de certains
pains des Grecs, il est constant que les dames de
chàteaux furent en France les premières pàtis-
sières ; c'est pour les preux que leurs blanches
mains perfectionnèrent les friands et savoureux
gàteaux.

Disons pour terminer qu'autrcfois la faculté
de médecine exigeait, à la dernière thèse d'un
récipiendaire, une rétribution copieuse en ga-
lettes et en petits pàtés pour les anciens docteurs
et professeurs ; cette thèse portait le nom de

HvPPOLITE TIENNEZ.

La commune de Brie-sous-Chion, près Bar-
bezieux, vient d'ètre le théâtre d'une horrible
atrocité, la première dans les fastes du pays, et
qui a douloureusement impressionné toute la po-
pulation. La dame Vinrent, veuve Forsan, ha.
bitait seule une maison assez isolée; le matiD,
on l'a trouvée morte, étendue sur le sol, ho corps
à demi consumé, la tête dans l'âtre de la chemi-
née; ses vtements étaient entièremenît brûlés,
ainsi que le côté droit de la tête. Tout cela fit
d'alord croire que sa mort était le réeultat d'un
accident. La justice ne tarda pas à intervenir,
et découvrit bientôt que la pauvre femme asit
succombé e us les coups d'un assassin. Sa
bouchue se trouvait bourrée de lambeaux de
linges, ce qui avait amené un prompt étouffe-
ment. Quel était le meurtrier t Telle fut la
question qu'on s'adressait tout d'abord : on ne
connaissait à la victime qu'un seul ennemi, et

elle était assez malheureuse pour que ce fût ses
propre fils, celui qui aurait dû être le soutien et
la consolation de sa vieillesse. Le misérable

aurait été poussé à cet odieux attentat pareun
lâche et sordide intérêt; il aurait trempé les

mains dans le sang do sa mère pour se débar-

rasser d'une pension viagère assez importante
qu'il étnit obligé de lui payer. Depuis long-
temps il tenait des propos infâmes, disant à tout
le monde: "Cela ne peut pas durer comme
cela, et ai ma mère ne meure pas, je serai obligé
d'y mettre les mains." Au moment de son ar-

restation, il a voulu essayer de nier son crime;
mais ses dénégations étaient faibles et embar-
rassées. Pressé de questions, il a fini par tout
avouer, disant que c'était la faute de s mère,
qu'elle l'avait trompé ; qu'il avait voulu défaire

ce qu'ils avait fait, qu'elle n'avait pas voulu, et
que cela l'avait poussé à commettre ce auvai"
coup, qui, du reste, ne lui coterait pas pus
cher que la vie. il a été écroué dans la mai
son d'arrêt de Barbezieux•

4g94.
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ces procédés pendant l'année dernière, et un

expoe des plus importantes mesures qui cn
occupé son attention. Ce rapport commence
par donner une idée des circonstances où s'est
trouvô le pays par suite des cbangemens Cxtra-.
ordinairèn srrivés d'ane la politique commerciale
de la nère-patrieet de l'abandon de ce sys èmo
de po t ui- fesait toute notre sécutnté de-

pr lonqn- Dans ces circonstances, les
efforts du bureau n'ont pas àté d'offrir quelqua

résistance au gouvernement anglais, mais de

prendre des mesures pour pouvoir rencontrer les

changemens en question. Telle a été la basa

de la politique du bureau de commnerce, pen-
dant tout le temps qu'il a été en oflice.

Dès le mois d'avril dernier, le bureau expri-
ma son opinion que les droitasdifférentiels impé-
riaux devaient être abolis, ainsi que le droit de 3s
sur le blé amnéricain. Il demanda en même
ters une modification des lois de navigation de
manière a nous laisser libres d'employer pour le
transport de nos produits, les vaisseaux les plus
avantageux ; puis, l'abolition de toutes les restric-
tions opposées à la libre navigation du St. Lau-
rent.

Dès le mois de septembre, l'attention du bu-
reau s'est portée sur la ncessité d'établir une
ligne télé,raphtique entre Montréal et les Etats-
Unir. Dans la nme tems le conseil s'adressa
au gouvernement anglais pour etn obtenir de
l'aide dans la. construction d'un télégraphe entre
li ifax et Montréal. Lorsqua la réponse du
gouvernement parvint à Montréal, une compa-
gnie s'était déjà formée à Québec pour cette fin,
c'est pourquoi le bureau de Montrni se borna à
coopérer avec cette compagnie pour promouvoir

cette grande entreprise. fientôt après, on se

dtertina à établir une autre ligne télégraphique
etre M'%lontréal et Toronto, q(ui inettait Montréal
en communication directe avec Bulfalo et les
grandes lignes des Etats-Unis. Cette ligne avait

le mérite de lier ensemble toutes les villes intpor-
,intes dui Canada, tout en nous fesant commui-

ier avec le états de l'Union. Une conmpagnie
'organisa immédiatement, et maintenant la

ligne de télégraphe estc oi voie de construction.
L rapport fait mention qu'un comité a été

noinnié par le bureau pour reviser le tarif pro-
vincial, niais les opiimons ont été si divises qu'il
n'a pu rtre fait de rapport, et qu'on a Pris le
parti de laisser cette besogne à l'assemblée lé-
gislative dans sa prochaine session. On a oussi
adlop)t.t un rapport contre les lois usuraires ; le
rapport menlionne us long les motifs qui ont
amené le bureau à cette décision.

Le bureaucsugère plusieurs changements à
introduire dans la loi d'enrégistrelient, et dans
la naiière dont est tenu le bureau d'etirègistre-
tment en cette Cilé.

L1 bureau avait aussi nomm un comité pour
s'enquérir et faire rapport sur l'important sujet
de la poste. Les recherches que ce comité a
été obligé de faire ne lui ont pas pernuis de ter-

miner ses travaux avant la fin de leur année.
&En c.onchision," dit le rapport, "1le conseil

prend, la liberté de rappeler au bureau du comn-
merce que la crise à laquelle il il déjà fait altu-
Pion, in'cit pas encOra passée, mais qu'elle ne
fait mutme (lite do commncer. Qu'il s'est passé
prcsqu'uti ait depuis la passation des mesures de

free-trad¢ en Angleterre sans qu'aucune dé-
anrele correspondante n'it été faite par le

gouvernoinent provincia.
4 Dans ces circonstanîces et particulièrement

au moment oi va s'ouvrir la prochaine session
de la législature, le corps reprèsentatif de cette
corporation doit employer belnucoup de vigilance

pour ne laisser passer aucune riesure préjuidi-
ciable ati commerce du pnys, sans la pluso forte
opposition, et pour soumettre à la législature les
mesures les plus efficaces et les mieux n alt ecs
aiux circonstances où se trouve le pays, dans ses
relations commerciales avec la mière-patrie."

(Alfiner.e.)

EtatesUnis.
DgisARQUEMENT DEs TROUPES.- INVESTiS-

SE31ENT DE VERA-CRUZ.

La goëlette Porcia, partie le 15 ma; de Sacrifi-
ticos, et arrivée la 25 à la Nouvello-Orléans, a en fn
apporté la nouvelle si impatiemment atenduo des
reiiéres npérations contre Vera-Cruz et saint Jean
'loa. Voici la version donnée par le Dela:
Le n7,ose recornaissace fut poussée jnuque

èst-en oerreda's la direction (tu ech-âteauprls
généraux Scott, Paterson, Worth, Pildo-, Qirmun
et Twiggs, accompagnés de leurs aides-de-camp
et du corps des ingéoieurs topographes. Les ca-
nons de saint Jean d'Ulloa ouvrirent le fru sur ls
itrépides éclaireurs, niais sans leur faire aucun
mal: les boulets passaient par dessus leur têtu et
les bombes éclataient à une telle hauteur qu'elles
ne pouvaient les atteindre. L'une d'elles vinît faire
explosion à t'avanidu steamer Ptrita, gui servait
b cette reconnaissance, mais sans occasionner au-
ton dommage.

Pendant ce temps, les trauspots étaient à l'an-
tre on dehors d Anton Lizardo: aussi que a ce-
connaissance fut trminée, tous les bâtimentsi, sans
Perdre un seul instant, levèrent l'ancre et se orte-
cent au sud de Sacrificios: le 10 ait matin ho Jébar-
tuement commença et se poursuivit sans obstacle
tirant toute la journée, bien que le chteau de

saint Jean dUlloa fit feuconstament, et que le
débarquement s'opérat à trois milleseulement de
Vea-Cro.

A peine à terre, les troupes, au nombre de 12,000
hommes, se mirent en marche pour prendre les
Positions qui leur avaient été respectivement assi-
gnées pour le siège le Vers-Crue.

Les teamers Viren et Spit ire, prenant position,
sous la Punta de Horos ouvrirent, dans la direc-
lion du chàteau, un feu de bombes et de projectiles
auquel lh chateau répondit main sans effet.

La division du général Worth qui a, dit-on, été
désignés pour.les opérations surle flanc gauche de
la vle, en partant du pomt de débarquement et
de la Punta de Hornos, devait nécessairement se
mouvoir par échelons sur les derrières pour gagner1
sa position. Dans ce mouvement, il était néces-1
Saire d'attnquer et de prendre deux redoutes élevéesi
par.l'ennemi, dont l'une:était armée d'une piècei
d'artilerie et toutes deux remplies d'infanterie.
Ces redoutes furent attaquées' et prises, malgré là7
ëisnce des Mexicains qui perdirent un certain

nombre de tués i de blessés. La perte des.Am-
riqains rOth que de sept tués et elquesblessés.
Le capitaine. Aburtis du second rmtiment d'infan-
terie, -fut tué par un boulet que l'on.suppose arti
dt château et qui du même coup emporta le ras
d'uit tambour. Le colonel Dixon de la Caroline du
Sud,reçut une balle dans la poitrine.

Cetteescarmoucheineretarda teutefois en rien la
colonne qui gagna rapidement, sa position sur la
gauche et les-errières de la ville, où elle commen-
ça immédiatement ses travaux de retranchements.

L'aequeduc qui amenait l'eau dans la ville a été
découvert et rompu, ce qui a intercepté tonte com-
munication avec les réservoirs situés à qielque
distance, et imposera une privation terrile aux
habitans.

Pendant la marche sur les derrières de la ville,
le midshpman Rogess, fait naguère prisonnier par
les Mexicains, et n'était pas encoro si de
Vera-Crax, fut mis Is une voiture pour être con-
duit à la prison de Perote. Mais rencontré par les
forces américaines il fut délivré et il est aujourd'hui
à bord de co navire, grce à cette curieuse coin-
cidence.

La ville est maintenant complètement environ-
née de troupes: chaque division a pris une position
forte et avantageuse dans laquele elle s'est retrait-
chbée, coupant ainsi taule.communication par terre
ou par mer et ne tenant en mêml e temps hurs de la
portée des canons du fort. Ces positions ont été
prises le 13 et elles s'étendent de la Pinrade lor-
nos à droite, jusqu'à la Punta de la Catita à gau-
che, sur une ligne nlon interrompue. On poussait
auoi les préparatifs néceesaires pour amener la
reddition immédiate de la place.

Ver-Cruz est si étroitement as"ige, et les coin-
mutications sont tellement coupées, que sous trés
peu da jours on devra recevoir la nouvelle que la
ville et le château sont occupés par les toupes
américaines.

Toutefois le cipitaine du Pria, retenu du 12 au
15 par un fort vent du nord, pense que ce vent ci
dû redre impossible le débarquement des bombes
et obus avant le18, etle bormbardement de la ville
et lu fort n'a ère pu commencer avant le 20.
N Une correspondance adresée au Pi:ayune de In
Nouvelle-Orléans donne la suite des opérauons
jour par jour, à partir du 9. Ce jour-là, l'escadre
quitta la pointe dl'Anton Lizan\o pou 1ile de Sa-
crificios, et le lendemain matin les bateaux de
tranîîport se dirigèrent vers le rivage, à trois milles
environ de Vera-Cruiz. Un des petits steaniers par-
courut la côte et tira un coup de canon pour s'assu-
rer qu'il n'y avait ni troupes ni batteries cachées.
Tout état demeuré tranquille, le débarquement
commença. Les bateaux s'approcherent jusqu'à
toucher laterre et los soldats s'élancèrentsur le
rivoge. C'était qi arriverait le premier. et lors-
qu'ils eurent enfn débarqué, et que l'étendarîd
étoilé lotta sur le sol mexicain, il fut sain par un
immense hurrah, auquel répondirent les hurrahs de
l'escadro specmatrice de la descente. Le débarque-
ment continua ainsi,les troupes se formanten comr
pagnies à mesure faelles prenaient terre : il était
minut lorsque tout fut terminé.

Le 11, à 2heuresdu matin, il y Cut une alerte
dans la ligne li occupait le rivae. Quelques cris
se firent eitendre, et ceux qui s étaient endormis
sur l sable sautèrent sur leurs armes. La garde du
camp s'était trouvée proche d'un corps de cavalerie
mexicaine qui épiait les mouvements de l'ennemi,
et qui lui avait envoyé deux onu trois coups 'le fusi.
E.nviron une demi-heure après, un détac ement de
l'armée américaine rencontra trente ou quarante
cavaliers, et -quelquîes balles furent échiangées,
m.-Lsous atteindre petsonne. Au lever du soleil le
général Worth fit avancer sa division, en suivant
pendtant quelque temps la côte dans la direction de
Sville, et tournant alors dans lintérieuîrdes terres,
il arriva ent vue de quelques centnines de cavaliers
mexicains, à environ un demi-mille du rivage.
On monta immediatmetmnt un petit obusier au nsom-
met d'une hauteur sablonneuse, et on ouvrit sur
l'ennmi un feu qui l'eut bientôt dispers. La di-
vision continua à pénétrer vers l'intérieurnu milieu
dus collines de sable, les Mexicains se retirant de-
vant elle.

La deuxième et la troisième division suivirent
de près et vitrent pruire position. Le général
Patterson envoya la rguda du générai Pillow vers
l'intérieur, et prit osition à gauche de la division
Worth. Le généra Tvîgg su plaça à l'arrtère de la
division Ptterson. Le général Pillow s'empara
d'une vieille église et bientôt après d'un magasin
u t contnit cnt cinquante caisses de munitions.
urant tout ce temps, a ville et le chàteau tiraient

à boulets et à bombes, mais sas faire aucun mal.
A 8 heures, le steamer Spifire s'approcha de la

ville et envoya certain nombre do bombes, aux-
quelles le feu du chiieau répondit.

Dans la matinée. l'armée s'approcha de la ville,
ayant la division Worth à droite, sur le rivage, la
division Patterson au centre, s'éiendant vers l'in-
térieur, et Indivision Twig à gaucho, encore plus
avant dtans les terres. La ville et le fort firent feu
toute la journée, les troupes américaines se trou-
vant cette fois à portée de leurs canons.

Lo même jot, 1l, le général Scott débarqua pet--
sonellenont. Il y eut dans la journée de fré qen-
tes escarmouches; environ 20 hommes furent bie-
nés et 15 ou 20 Mexicains faits prisonniers. Vers le
soir un boulet de 32 vint emporter la tête du capi-
taine Wm. Alburtis qui était assis nu pied l'un
arbre ; le même projectile emporta le bras d'un
tambour et blessa iu caporal. Vers la fin de la
journée, les tirailleurs du colonel Smitlt eurent un
engagement assez long avec un détachement meaxi-
cas i àparvinrent %mettreondéroute.

Prqlant de ce qu'à ce moment Pinvestissement
n'était pas complet, les assiégés firent sortir do la
ville un convoi de mules. que l'on suppose avoir
emporté tout le numéraire et une partie des objers
les plus récieux qui s' trouvaient. On prétend
aussi qu un corps do 1 hommes escortant Un
convoi considérable de Ïétail est entré dans Voma-
Croc par la route de Mexico.

Le a ln violente bourrasque vint sinon sus-
pndrelou mins entraver les opérations. L feu se
ralentit de part et dautre etla ligne d'investisse-
ment.complétée, s'êtendant ainsi sur un espace
d'environ cinq ou six milles, et coupant le chemin
de fer q de la ville conduit au magasin ainsi que
l'aqueduc qui amène l'eau du dehors.

Le 13 à trois heures du matin la ville et le fort
rouvrirent le feu avec une activité nouvelle. Mais
les effets ne nous en sont pas connusa, car à cette
date s'arrêtent les nouvelles. Le dernier fait qu'el-
les nous signalent est ltarn-yée d'une barqurle fran-

çaise, qui a forcé le bocus et est venue a amarrer
aux mura mêmes de Saint-Jean d'Ulioa.

4 On'dit ajout, le correspndant du Picyune,
qu'un.gnral mexicain se trouve coupé de la ville
avec un corps d'environ 2,00 hommes. Il&éta
descendu jusqu'en face d'Anton Lizardo pensant

sans douen .débarquement aurait lieu ife ce
côtél oeiln arentrer.à temps ; tringávaýedP"à pl s hommes les forces qui restnt ans
la ville et dans le château."

Toutes les correspondances semblent du reste

s'accorder à dire que sous 10 on 15 jours Van-
Cruz et Sut-Jean d'Ulloa auront capitulé. S'il en
est ainsi, et rien n'est plus probable, les évène-
menti auront parfaitement secondé les calculs du
cabinet de Washington qui a, par avance, désigné
le chéteau de Saint-Jean d'Ullos comme le centr
du système des douanes et d'entrepôts qu'il se pro-
poso d'établir att Mexique. Il y a vraiment des
gCn qui n'ont qu'à souhaiter et auxquels la fortune
donne presque le droit de devancer l'avenir.

(Cour. ds E.-U.).

DERNIÊRES NOUVELLES nr SALTILLO,
DÉTAILS.

L'arrivée à la Nouvelle-Orléans du Dr. Turner,
porieur des dépéches du colonel Curtis, est venue
confirmer les avis precédomment reçue soi la ba-
taille do aona Visita, en y ajoutant de nouveaux
détails. Le docteur Turner, on se le rappelle,
vient de Camargo et c'était lui djà qui avait ap-
porté à Matamoras les premiers récita américains
de cette affaire.
- Comme première preuve d'authenticité, M. Tur-
ner nous apprend que les nouvelles reçues sont le
résumé des dép.ohes officielles do général Taylor.
Dans l'espoir dZales faire parvenir plus sliement
on avait confio celle-ci an nixicain; mais il n'en
a plus été entendu parler et les lettres seules sont
arrivées à leur des,iation, portées par un exprès
américain qui avait u échapper à l'ennemi an mo-
yen d'un immense étour.

Cette fois nous avons des lettres le Saltillo jus-
qu'au 6 mars, et tout en complétant les faits déjà
connus, elles nous apprennont que les évenements
Ont pris, postérieurement, une tournure toute diffé-
rente de colle qu'on avait suposé. Ainsi, aux der-
nières dates, non-seuleueit iln'y avait pas tu de
nouvel engagement, rois Santa-Anna avait quitté
la position d'Agua Nueva, se repliant soit sur San
Luis, soit ce qlui est plus probable sur Parra,, dans
la direction du ntord-ouest. En voyant l'ennemi
s'éloiguer, le général Taylor, qui n'vait pas voulu
jusque-là quitter le champ do bataille, se preparait
à retourner il Montercy ot il était attendu vers le 8
mars. Son intention est, ajote-ton, de tenter un
mouvement en arrière pour déegager lu mouto et te-
tablir les communiications, mouvement i viendrait
alors seconder l'expédition du colonel Curtis, parti
dans le mêm but do Camargo à la têo de 2,000
hommes.

Rien n'est donc changé lans la position depuis
les combats du 22et du 23 février, et l'inthtêt se
trouva par suite concentré ter le nétails du cesto
rencontre qui a mie et ibrnt encore en suspceîs l'a-
venir de toute laguerre.

Une lettre, écrite par un négociant mexicain dle
Saltillo, contient utrla durée du i'engagemenmt des
données précises: "le 2, le combat commença à
8 heures du soir et dura jusqu'au coucher du soleil;
le lendîmnain il fut repris à 10 heures du matiijou-
qu'à 3 lion res. A ce moment, l général Wool diri-
gea uno charge contre ilennein ; mais il fut repoos.
sé avec perte et &an retraite allait peut-dire décider
d n sort do la journée lorsque la général TaYlor ac-
courut l'appuyer et, à son tour, repoussa les Mexi-
cains. Ce fut la fin, de la bataille: le 25 chaue
pat sluccetpd'enterer sea mnrte et de recueilir
ses blessés.' On cite même à ce propos un trait du
générai Taylor qui nu fait pas moins d'honneur à
'o. ioumanté que au nouvelle victoire n'en fait a
sa bavouro. Sachant lo décûmont absolu dans le-
quelse trouvait 'anoni le général amséricain a
permis que les blessés fussent transportés à Salitillo
pour y recevoir des soins qu'ils n'auraient pu trou-
ver dans leur camp.

Rien ttenouvon n'est connu dn resto quant à la
perte de l'ennemi. Celle de l'armée amériaine
i)arait avoir été, comme on l'avait dit, d'environ 700
tommes tués oni blessés: dans ce nombre figurent

64 oliciers do tous grndes. On persiste à porter les
forces mexicaines degl5,000 a 20,000 hommes,
taudis que coll s sdu gegéral Taylor n'étaient que
îl 5,0 hommes nviron.-Idem.

Cf-Pour les 1blraux d'Iiljîotulaions et d'Etor-
lions, voir la 4èmne. page.

En cette ville, le 6 du courant, la Dame de l.. T.
Groul, er., avocat, a i au inonde un rite.

A St. Aimé, le 2â ultiio, la Vaine d'Aimé Mnasue,
écr., seigneur dt lieu, a fi au monde un fils.

LUaittgeg.
A l'orignal, le 25, ar le révid. M. Gregor, M. Fredk

Clara, de si. Eustnli , a Eleonore flie de Il. Walter
'ovell de Plantagenet, 1I.-C.

ocres.
En cette ville, le 7 du courant, Dlte. Charlotte Satoit.

¡gée de 62 ans, après une longue mitdie soufferte avec
la plus grande réignation, elle est allée recevoir la re-
camperse de aes longs travaux.

A Beeauharnis1, le 5 s ocourant, dame Mlarie-Louise
Dolherk, épouse dii Dr Rtobert Cordier, ege de 18 ana.
Cttto jaune et tna'le iame, doué, tle beaucoup dle
qualité s até eîevée à son époux après deux viola de
mîariage.

A la Rivière du Loup, le 5 du courant, M. Fra. Paillé
fils, cultivateur de l'endroit, âgé de 42 sus. Ililaisse dans
laillition une femme et trois enfans, dont le plus jeune
n'est agé que te 15jours.

A l'Acadie, le 2 d'avril, Constant Cartier, écuyer, ma-
jor Ie milice, à L'agc avance de 90 ains,après ute maladie
de plus de 3 mois, soufferte avec rsignationi; il conserva
jusqu'à la fin soin jugement, qui fut toujours un des lus
heureux; il était un des plus anciens cultivateurs de lA-
caie.

Lemarje Carlr a servi dans la guerre de 1812comme
-pitaine de, courriers et fut très aimé de ses ches, il

était le courrier drconiance du gouverneur air euo g
Prévoit. Le maor Cartier pouvait tracer son origine do
elébre navigateur franoçis, "Jacques Cartier." Il est
un de ses descendants en lignt directe. Il était l'ami des
pauvres, et le grand co'cour' qui assistait âà5sonservice
funéraire, prouve assez l'estime générale dont iljouissi.Lt

Le 30 du mois dernier, au presbytre de Bourcherville,
chez son ils curé du lieu, M. Thomas Pepmn, aâgé de 78
ans, veuf dudamne Doroei Lcbve. Une maladie de
quelques années lui fesit prévoie depuistongenmu ce min-
muent terrible où l'homme doit paratre devant son Jure;
mais une vie exemplaire, des habitudessages et régli c,
des moeurs douces et pacifiques, qui en même temps, qu'
elles fesaient le charme de ceux qui avaient le bonheur de
jouiîde safamiltarité, l'avaient d à prépar pour une
meilleure si; ausiceYenralis ilard a-t-it vuapero.cher le d ier momet avec toute la résignation et l'e-pérance d'us véritable chrétien.Po ranrne

S ES Soussigné expédi4ront de nouveau, le 26 de ce
1 mois, du COMMANDES pourla FRANCE. Les

personnes desireuses de les charger de quelques ordres,
îur Livres, Gravures, Carles Gdograpigque, Globe,,
Afusiqgn, JasIruments de Chirurgie, ou de toutes autres
marchandises françaises, sont priées de vnulor bien les
transmettreàatemps.

E. Il. FABRlE 4 Cie.
Librairie Candienne, rue St.. Ylncet No 3.9 a4rlz31
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Banque Ad'Eparg nes
PELA CITÉ E T DU DISTRICT.

A r e g ades Direteus de cette lstituton a u lieu at Bureau de la Banque, No. 48

Bergainu Brewster 6cr., ut appelé au fautsuU ; la caissier agissit c"mme secrétaite .
Le président ouvrit l'asemblée perla leeture de l'avertIssem t qufa convoquait, et fit ensuite quelques reinar-

ques convenables à la elrciostance, en félicitantles directeur s.i' Utat prospéra de l'InstitutIon.
wililua Workman den, Président du Bureau des Diecte.r.gérants, présenta alors le rrapport suivant et

soumit les états qui l'accompagnent.
RAPrOST UofusaV i DEs iaEcEUns-oEaNTS DES ArTAIRES DE LA BANQUE D'EPAILoIIEs n .A

CITE' ET Du DIRTRCT EPUi LE 28 Ma 1846 AU lE& AvaIL1847, rEESENTE' AL'AIEsExr.ZE OENERALE,
au PATaro, Vîc:-PrTS.ox ET auE DuaEevuas HonnazAres, r.x 4 avar.1847.

En contbrmité à l'acte d'incorporation et aux reglements de cette Institution les Directeurs-gErants ont
convoqué l'assemblée d'aujourd'hui, était le premier lundi d'avril, dans le but de soumettre au Patron,-Vle-Patron
et aux Directeurs Honoraire un état détaillé des affaires de la Banque, depuis son dtablissement au premier ducou-
rant; et en aisant cela les Directeurs-gérants esprat qu'on leur permettra de remarquer que les pregrès rapides
qu'a fait cette institution depuis qu'elle a été en opération, seulement durant une période de dix mois, et l'état de
prospérité où elle se trouve aujourd'hui doivent être pour les premiers fondateurs et les amis de l'institution un jute
sujet de sasiisfaction. .i

Durant acourte époque plus haut'mnentionée, la Samme de £47,100I 15 1 a 16 déposée dans la Banque et
celle de £17,750 12 2 a été retiré,; laissant une balance due aux dépoitaires le 1er du courant, de £2935 3 9
comme Il apprt par l'état publié plus bas. En refdrant à la clauicade des dépositaires, on observera qu'une
partie considérable de ce montant a été déposée en petites sommes,e qui remplit un des principaux objets pour les-
quels cette institution a étd établie et augmente son utilitd.

Certes, s'il fallait quelque chose pour convaincre les plus sceptiques de la randa utilité de telles Insttutions, l'eE-
périence de chaque jour de ce Bureau pourrait bien le fournir. On a trouv qu'eu plaçant le moutant minnsm
d'un, dépot aussibas qu'unehelinles avantages qu'ellie la Banque sont misa la portée des elasseles plus humbles de
la société; de l on peut citer plusieurscas, où de petites sommes qui, sous descirconstances ordinaires auraient 6t6
peut-tre follement dpensdes ou pour de.mauvais objets, ont été placées dans la banque et ont. fbrmeé le noyau d'un
montant plus considérable et produit en même temps un aiguillon pour augenter des habitudes d'industrie et d'deo-
niomie.

Pour ce qui concerne les prets et les placements, le Bureau a l'honneur de dire, que suivantles dispositions de l'act
d'incorporation, il pris le plus grand soin de choisir les meilleures garanties publiques, an outre desquelles ilia togJors
joint et exigé sur les Prêts des garanties personnelles, et comme les Prêts sur les garanties de ,Bl es-Fonde ne sont
que trop souvent accompagnóds de risques, il a évité entièrement de prendre cette espce de garantie, vu les embarras
qu'elle amène toujours à&sa suite. Dans laconduite intérieurs de la Banque, le Bureau a apporté la plu stricte deo-
nomie, comme on peut le voir dans l'état des déenses, considérant surtout que la Banque a à payer une tae exorbi-
tante do £50 (e ui fait cinq louis par mois) et ls grandes dépenses qu'il faut tojours faire en commençant toute
établissement. Mlalgré tous ces désavantaes is ont pu.cependat élever l'intért I cinq par cent sur tousles déplas
e ,sontrer un surplus clair de £281 6 9.

En remettant aujurd'uI son mandat, le Bureau espère que son administration des affaires qu'on luiavait condes,
rencontrera l'approbation de cette assnemble et de ceux qui ont honor l'institution de' leur patronage distpgué et
que pour l'avenir sous la conduite deses successeurs en etee,la Banque continuera a augmenter n utIDita et rem-
pira ainsi le but pour lequel elle fut formde. Le tout néanmoins humblernent soumis.

Basque d'' argles de la Cit6 et du District de
Montréal, o. .16, Grande Rue St.Jacques,
Lundi 5 avril 1847-

Etats soumis a l'Assoemblee Generale du 6 avril 1847.

DOIT.

184.7.À
Avril, .- Au metant dé
aux dépostaires I cette
date y compris l'Intérôt, ..

A balance d'intért ga-
gné à cette date,........

A déduire.- Dépenses,
salnres, loyers, taxe de la
Cité, e.............

Balance étant le surplus
gagné après paienent dus
dpense.i et des intréts..

£ 1 D. £ n.

29,350 3 9

613 4a 4 -

331 17 7

28I1 9

Cat.ta-.

1847. . D £ ou.
Avril, 1. - Par des ae.
tiens de Banques en prs.
session dela Banque etin.
réret depuis le dernier dl-
idet d................9 8 6

Pur actions de Banque,
£1,250 possédée par la
Banque comme garant.
du montant el-contre, aven
en outre deux garanties
personnelles..........j h > a -

Par tions etaeîteos du,'
chemi de ferduChampibln
et du St. Laurent, tenues
comme el-dessui.......5,000 0 Q

Par des bons de la Cor-
paration de Montréal,
Aquédut, Mareb lite.
Aune, tenues comme ci.
deessu £11,686-.........10,370i 0 ,

Partonsde la Fabrique
do. £300...,.......... 300 0 0

1686 0 0.
Par bons dela Corpera.

tion de-àMontr0éial, possid 6&
par la .1anque et intdrtt
dé sr iceux.....

Par hnb mIsu. ein
de péage ponédés par la
Banque et lotérêt a sur
iceux. .................

Par balance dé par la
Banque nationale d'lrlan-
de ...................

Par meuble de Dureau y
compris un ne safe, &e.

Par intért. du par la
Banque du Peugl. .

Par balance d argent en
caisse .................

'67 12 I

1,570 2 7

99 15 3

20 0 0

m 9 a

£29,63f 10 6

Le nombrede comptes ouverts depuis la commencement, le 26'ma1846au 31 mars 1847(10 mo a été de 647et
le montant déposé do 4700 15 il

e nnombre de comptes clos durant la-mtme époque de 147 et le nntant retiré 17750 12 2

Ce qui laisse une balance due £à500 Dépositaires de £29350 3 9
Montant déposé dans les premiers cinq mois £18891 1 10
Mtlant déposé dans les derniers cinq mole.- 28409 .13- 1

Augmentation des derniers cinq mois Son COLL1NS. 9718 10 3

Culer.
Les résolutions suivantes furent alors passées unanimement .
l'rnoâ par Touit. Pelier dr., secondé par D. P. Janet der.
"ur a ppor. l'état e iffairesde la lan que d'asno es de la Cité et du District, maintenant soumis par le

Bureau des Dîrecteuru-gérants est très-satIsfaIsant et qu'lsolt reçu approuvé et pubié"
Proposé par Henry Jackson der., secondé þpr E. Atvaier dcr.
" Que les remureiment de l'assemblée noient offerts au Bureau des Directeurs-géruts pour leur bons services

dns la conduite des affaires dela Banque depuis ton établissement."
Proposé par Neilson Davis écr., secondé par Wm. Workman der.
" Que les remerclments de cette assemblée sont dés au caissier John Collies, pour l'habileté et l'infatigable atten-

tion par lui déployée dans l'accomplissement des devoirs de sa charge."
L'assemblélproceda ensuite à l'élection du Bureau des Dlrecteuri-gérants.pourl'annéesuivante, et les messieure

suirants furent duement élu.
'milllamu Vjorbnsan, trdsnq
John E. Mills, 'lion. Franci HIlinceks,
Jacob Delitt, . Il. Mulholland,
Joseph Bourret, Luther l. Hoton,
Pierre ficaubinu, JoliesTully, .

LT d Dumase Men,
.enry Judah, Nelson Davts,lleoy JuulsJosephi Grenier.

Le Président ayant quitté le fauteuH et Tonssaint Pelter'écr.y ayant été appelé, les raiuerclmaeto de l'asemblés
furent voté à Benjamin Brewster der. pour sa conduite courtoise au fauteuil durant cette assemblée.

L'assemblée alora sesépara, et Immédiatement aprée les Directeurs grant. nouvellement dli, se réunirent et
élurent unanimementWm. Workman 6cr., Président et Alfred Larocque cr,, Vce-Président.

Parorde 1
odHN COLLINS.

Secrétaire et Trén jer.

Cours de Mfédectne i QuIS SSébe
A VEJê'DRE P.dR.

E DOCTEURI PAINCHAIUD ouvrira.son 'Cours E E.FABE l.Cas
L sur la hiropEtnr et sur lesAccoUcruuz rsuiTu,
dans la premireusemaina de Mai rocha.-30 mars. .26 ma 87
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la Rede naebnes

Etat Annuel
DES IMPORTATIONS EN CANADA PAR MIEl, DEPOS5

1838 A 1846, cINLsVEMENT.
-o-

Montréal, 6 avril, 1847.

(Circulaire de M. i.McDotagall Et Glass.)

1838. 1839.
Veisse1a, i09t Vaima ,
Vin-, 268,419 glons Vuiu 392,901 Cailsa,
Rum deE. 1 682,53 " 736a.. i. u59,62

et B. 1P. 1 B
B.W... Etrg. M227w .i.£g si"1
thiskey, 15,371 h isk, 1fA,

Mleissue 6,257 " e ., 5
Suce tbla 1,169.247 m r ,9,61,8. lb,.
Cassne , 4T2,3 " C.u u,
caf, 43,139 ci " lé,
Thl, 1,î, T916 T , 1,1
Tabac., feuitle, 510 "7 Ta r, ruim,,

Doisatrq. 30,91 "tieOt r ,iu
sel, .m:ot1. minet
Valeurdîlesmarch dsd ,

1840. 1841.
Valsuseux 1, %11.2s i a, 1.4M
Vine sl,Sse stn ias,, 

2
14,

1 
e a

Ram sd J..It tuuî le E. Il6
et B. P. ,etn

Bola...E£Ir. 55, 1 -"p
Whiskey, t3,1v3 " Wiîiae, 1l

Sucra blance,1ite t"
Cassonutd . 1 ali " Ce,,Ou.sui,M8,119
raid, i71,11 lis. c a, 211,1111
Thé, m1,ss6 T1, inh-,,
Tabac, eauille, 115,92 "

o en trq. 6,19. us b . q. 146,091
Sel, 45,025 m io. Si 71,
Valeîr d marchanlisesm Vs luin a l *

ansi drsi. Ei, 3 ,t, Iait,O sans d t, 12,52 ai. lint ii,

1842.143.
'uîsae ilVaisseaux 1,aIt
Vua,, 300,462 gallans us e,î sln

Rain u m2d0E.,22,13
et B.Z.'.

lii . Etr. 221si " .,>: . i,
W hiskey, 9,0 4 'i W 1.., 12

, u , :n , .re i. TPîi.,. 77sn ,4fii l
eise5 , uliG "u Vl, tils l

Ca 1Sn, 6,5i,11-11 " , r

11 a orqàm eIi t M u ii,î1udluI.n .i

, i44, 1845

N'. .,ux 1,42n5,30ei '

Tvbn,. 333l , 1','116 ii. 2,.16".l
Vias 551,?6l ruilns u. OusiO.utn

stu nsi d ri , i ,1 3 tu u dlE
cim de. i 23 6,-1.

Doi>. Eir. 342, -- E 15
viikey e,42 -

Nvieese 22>i,'3 - Mcss 5'tl
Sucre Ieblane 1,610,659 lh.. Cuire laCe1,4;A4 1 b.
Cassnnad=19,513,,8t -..- us i î i l
Card 432,05 -. d
Thd T1T14 - i 12
Tabac, uute,0,2 -- Ttuci tIt

Doen torq. 3a,512 - DOu'm tait. M îî -
SeI 3m5,6M mlnoi. nela11si -
Valeur des mar disiuies r i. "#r I l...

asyant droit. Li2 169inat, iSiiiruu iO ii i

1846.1
Veasauxii COr ,4
vins. 5 SICel , 39,ons. Vgullon
IUi deiE. il Tanie r,, .11 , 2 "

vitiB. P. s ItiSO - .DiO .e.E. E . 1.33 -r. ol7 2."
Wtiikey M Whsky, c 3 "-

tulels.. 7-251 Measseiri LC2,920 ls

r" ne 13 M oC-- d O2t £238 "

uc 0Th.,.91181'-44
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Exportations
DES Br2 DU CANA'DA PAR MER, DANS LES ANSOXES

1845-46.

18161. 1845.
Pin blanc, 14,392,320 pieds. l5,628.880
Pin rouge, 5,206,040 do 5,1a2,320
Chne, 1.742,680 do 1,397,410
Orme, 1,793,320 do 1,423,920
Frène, 188,960 do 2Y,080
Mérisier, 147880 do 183,360
DouelIl., Standard, M. 970 1,407

Do . à barriquos, M. 2,203 3,122
Do à arts, 273 652

Mariors dc iin, 2,081,260 cs, atd 3,002,015
Do do Prche, 386,807 o 527,259

Epinette, 771,489 pieds.
Lattes, 5,007 cordes.

ÉTAT COMPARATIF
SUR LE PRIX DES VENTES PENDANT LES

ANNÉES 1843-44.-45--46.

1843

DATES.

Avril,.......24
Mai,........12

Juin,.......10

Juillt... .. 1126

Sept .. .. .. . if)
26

Oct . ...... 11
27

Nov....... .l10

DA TEst.

s. d.
Avril,.........2- 29 9
mai, ...... .. 1227 0

25 '266
Juin, ...... 10 '26;0

26 25 
Juillet,.. i '25 il

26 25 0
Aot,........M1 24 94

27 23 9.
Septembre, 10 21 74

'26 2 l0
Octobre, ... Il 24 6

26 2.14
Novembre, 9 2.1 0

25 2-16

Prix moVen. '25 2

PoT PEARL

s. d. s. d.

280 280
266 273
266 26 7

3 26 9
253 26 3
'24 3 25 9
23 6 25 6
24 6 2166

25 01 216 6
25 3 269
26 0 27 6
26 3 28 3
25 6 2716
1 l 6 26 6

25 5 etî3ii0

'T PEARi.

di. v. d.
3 '26 6
6 26 9
6 26 0
3 25 6
3 2.19
6 25<1
3 25 0
0 25 0
1u 250
3 26 3
1 26 9
0 25 0
9 25 0
3l 121 6
6 23 3

It' 25 4

d. s.
9 26
74 '26
6 2.5
6 2-1
6 24
41 24
5 24

.24
... .. 24

26

5 i0 25
4 914

4 101; 21

i1845

DATEs.
POT PEARL

v. il. o. d. v. d. s. d.
Avril,.......2-I 22 9....21 9 2i 9
Mai,..,.....10.. 1 230 4 9 239 21 9

261 2:13 4101 23 6 !219
Juin,...... 11 24 9 4 I11 231 3 2 Il

.25 24 9 5 2 3 3 2-I :1
Juillet,..... 11 21 4 5 3 21 0 2-

l8 24 9 5 6 23 0 '2: 10
Août,.......12 2510 5 61 231 23110

28 283 5 10 2:1 31 >
Septembre, 10 29 3 6 0 23 6 2 3 10

25 276(.... 24:3 210
Octobre, 10 28 6 5 9 226 2136

27 316 6 7 220 12:13
Novembre, 10 31 9 7 0 22 0 2 9

24 31 0 6 8 21 9 22(

Prixmoyen 127 1 5 8 123 2,23 10

1846

-, Asll:s.
DATES.

POT PEARL

o. d. s. S. v. d s. d.
Avril,........21 27 9 510 22 220
Mai,.......12 280 -6 '2 226 226

8 270 6 3 230 227
Juin,....... 11.. 243 5 3 229 21 9

26 216 1 9 '220 21 7
Juillet,I.... 11 21 3 4 9 '21 9 210

'27 21 3 .1 6 21 6 20 10
Août,...... 11 21 6 4 6 '216 20 10

27 2161 4 6 -2110-2010
Septembre, Il 25 0 4 10 22 3 20 10

25 27 3 6 Il 230 23 0
Octobre,.... I' 31 3 6 4 23 9 23 9

27 33 6 66 23 9 210
Novembre, 10 33 0 5 9 223 223

25 29 3 5 6 23 0 229

Prixnmoyen 126-2 5 3 26 11

CHAPEAUX FRANCAIS-
ES Souissignés ont bien l'honneur d'annoncer
à leurs ParIQeU. et au Public en général,

qu'il viennentd'ouvrir quelques caIsses de CHAPEAUX
de SOIE. lteçus dirretement de PAIS, dans le mois
de Novembre dernier.- PRai:-25s. E. 30s.

E. I. FABIE & CIE
Rue St. Vincent. No. 3.

26 mars 1817.

FRANCAISES.
1RE PAR.
E. R. PABRE. & CIE.

BULLETIN COMMERCIAL. TAPISSERIE A VENDRE.
PIECES de Tapisserie, de toutes cO•

3000 leurs, et d'une grande variété defa-
tron.-A vendre a bon marché au No. 177, Bue T.
PATr..

LOUIS PLAMONDON-
Montréal 12 fevrier 1847.

Revue de Legislation et de
Jurisprudence.

S. LEL12VRE et F. RÉA L ANGERS
Rédacteur et Propriéiaires,

W>ARAIT une lois par mois. L'abonnement est de
E. six piastres par année, rles rais de poste à part, la-
yables d'avance.

On s'abonne chez E. R. FABRE & Cie., agent où les
Ire et 2de tivraisons sont en vente.

23 mars.

BANQUE D'EPARCNES
DE LA

CITE ET DISI'RICT DE JIXONTPRÊ.L.

PATRON.

Mongr. I'Evêque Catholique de Montréal.

Bureau des Directeurs,
IV. Vorkman, Président. Francls lncks,
A. LaRocque, V. Président IL. Mulbolland,
John E. Miiil. L. H. Hiolton,
Jacob DcWitu, John Tuly,
Josrph.B.>rret, Damase Mamson,
P. lBenubien, Joseph Grenier,
L. T. Drunmond, Nelson Davis.
11. Judah.

à VIS est parles présentes donnié que cette institution
. paiera CINQ PARt CENT sur tous les Dépots,

qui seront faits le et après le premier Janvier ceurant.
Les Dù POTa sont rueçs tous les jours de di à trois

heures et de six à huit heures dans les moirées ds samedis
e hîadis(les t'èt.sexeepées). Les applications pour autres

ailaires requerrant l'attention du Bureau doivent être en-

voyees les Jeudis ou Vendredis, và que le Bureau des
Directeusrs se réunit régulièrement tous les samedis.

Cependant, si les circontances l'exigeaIent, on pourrait
s'occuper des demandes ou applications qui seraient faites,
aucun autre jour (ans la semaine. Le Président et le vice

Présidentétant tous les jours présents au Bureau de la

Blanque.Banque.JOHN COLLINS8,
Secrétaire et Trésorier.

Bureau de le iBanque d'Épargnes de la
Cité et du tisUict, N "» 46 grande rue

St. Jacques, à côté de l'Ottawa Ilûtel'
NIlontréal 19 février 1847.

TAPISSERIE.
IECCS de TAPISSEIIIE( Pa.

E. pler leuri pour Chambre) i yen-

dre par J. L. BEAUDRY 4 CiE.

19 mars. Vis-à.vis le Palais de Justice.

MAISONS &c. A LOUER.

AISON A LOUER, avec Bains, Cabinets d'ai.
sînce, Fourneaux, etc.

une OFFICE ou MAGASIN. S'adresser sur les
lieux, Rues Craig et St. Dominiqiïe, près du Chr.mp-de-
Mars, àP P. MOREAU.

12 mars,1841
7

. 2 fps

A LOUER,
Et possession au premier .Mai.

Le hAGASIN et Dépendances, rue St. Paul,
présentement occupés par lesars Moss 8 l-

mars. J. I. BEAUDRY.

PLACE SAINT'-ANTOINE.
.a LOUE R,

LA MAISON et ses dépendances le Na. 4 de
cetteplAcI possusion au PREMIER MAI
prochain.

-AU5srt-

I.a Maison en briques à deux étages faisant les coins
des rues St. linry et St. MuTice. Cette place est une
des meilleures de ce cantofn pour le commerce. Un long
Ball sera donné.

S'adresser a
JEAN BRUNEAU.

9rév.

i VEJDRE.

FP.TIT Livre die prières pour le .Jubitd Universel,con-
tenant le mandement et la lettre apostolique, avec

priores de la messe, de la communion, de la confession,
etc. etc. A 'imprimerie de LOUIS PERRAULT.

19 mars 1847.

A1 LOUER,

N Superbe Magasin situé sur la rua des Commis
isiresprés le Marché Bonsecour de 30 pieds d

front avec cave& de la grandeur de deux Maisons cnmmu
niqanlt ou mapsin, possession inunèdiate au premier
mai prochami.

S'adresser à
F. X. BRAZEAU,

9 février. Rue St. Paul No. 102.

ALOUER

Possession au Premier .Mai.

DEUX superbes MAGASINS avec LOGE-
.Blâ .hM ENTS mur lu belle rue St. Charles, NO 3,
maintenant connu sous tu 'nom de Place Jacques Quartier,
avec Cour apocieuse. Bâtiments, &c. Un long Bail sera
donné 5i on le désire.

Pour plus amples informations s'adresser, .
RIVETB ,ERIAU.

A mars.

A LOUER

y Et Possecession au 1cr Miai.
UqE VOUT E ou M AG ASIN convenable Lr la

W iotamerce en Gros, luttait facesur la ruea P1aul
et la rua des Comnmissaires, au N o .124 de.la rue St.

.'adresser à la porte voisineà .
F. & J. LECLAIRE.

19 fév.

JeARD1N BOTANIQUE DE

Rue Côté, derrière-la banque deeontréal,

UILBàAULT l'honneur d'an
S once aue amaIeurs de Belle

plantas qu'il vient d1c;river d'une excursion
dans la sud et qu'il a rapporté avec lut une
uantité de plantes les plus rfires,ce qui avec

ollection l ' pssedat'etce qu'Ilroit
encea moment urope,toriela ceeton,
la. tu étendue qui a"t 6té offerte en eu.
n . I i' ie 'ams"& sieurs à
.venir la visiter, adn de juger de l'étendue de
la collectien on peut voir à l'établisement
desepéces de plantemqu'on ne voi dans

les états, et même bien rares e Europe, venant d Indes
et du Cap de Bonne-Esprance pa esquelles il ya des
plantes qui net couté plus de $50 chaque, M.G. n'a riae
épargné afla d'avoir en Canada une collection qui riva-
lise avec celle de ns voisins. Il espére que le publie
saure Iapprécler.

13 oct. On ne paye rien pour voir.

VIS publie est par les présentes donné que M. LouiG. Normandeau de L'Assomption, et Dame Thé-
rése Normandeau, veuve de feu Pierre Auger, ne peuvent
révoquer la procuration qu'ils ont donnée as soussignétant que les dettes de la succession Normandeau ne se-
rut aus acquittées, ainsi que comportait la dite procura.
tien atsant partie de l'acte de partage passé de vant MfM.Girouard et Brault, notaires et tel que le leur a intimé le
soussigné parle ministère de MI. C. A. Breult, Notaire,
et en conséquence les personnes qui peuvent avoir quel-que affaire à regler avec la dite succession, sont priées des'adresser ausoussigné,comme par le passé.

LOUIS DELAGRAVE,2
9jany. Procureur des héritier Normandeau.

MONTRES EN OR
ECEMMENT reçues de Londres et de Genève,

elques Montres en Or d'une qualité su'érieure,
aux emblmes de la Feuille d'Erable en relief.

A vendre par

Marché-Neuf, 6 ct. . L. P. BOIVIN.

MONTRES, BIJOUTERIE, ARGENTERIE, ETC.

L.P. BOIVIN,
Sua-signérient, de recevoir de New-York et

d'Angleterre, une partiede son assortiment D'AR-TICLES EN BIJOUTEItLIES,ct autres parmi lesquels
se trouvent:-

Montres en or émaillées pour Dames,
Montras du riches do Messieurs
Chaine-Gardes en or,
Chaines-Courtes et Clefs en or,
Rubans à la Louis-Phiulppe avec ornements enacier et en or,
Lorgnettes Doubles en or et en acier,

do Simples do
Epinglettes à camée,

do topaz et émaillées
Boueles d'Oreilles, nouveau goût,
Bagues de Dames et Mrs., en grande variété,
Ecitoires (Ladies campanions), plumes en or

et plumes en acier.Fusils, Brosses, Paniers Français. Portemen-teaux et un assortiment de marchan.
dises de goût et de fantaisie, iasoirs
de première qualité, Canifs Ciseaux,

U -ATTENDU AUDs--
UN assortient étendu de Parfumerie Française

de la.meilleure qualitée et par le Erromanga
de i.iverpool, une collection riche de montres
patentéesen or et en argentde manufacture
anglaise, etc., etc.,

Montrûal, Juillet, 184

L. P. BOIVIN,
Orfèvre et Bijouteier.

Rue St. PauloV. 80.
V [ENT derecevoir2caisses EAU DE COLOGNE,

de J..M. FARINA, qu'il offre en gros et en détail,
à des prie réduits.

9 octobre 1846.

DOREUR,
166. Rue Notre-Dame, 166

MONTREAL.
F ABRICANT de Cadres de Miroirs et de gravures,

imonte et vernit les Cartes Géographiques, redore
les vieux article, nettoye et vernit les vieilles pein.tures etetc, etc.

No. 166 Rue Notre-Dame,
vis-à-vs Messrs. Gibb et cie.

N. B. Toutes commandes seront reçues avec recon-
naissance et exécutées avec expédition,-à des prix mo-
dérés.

28juillet, 1816.

MARCHANDISES ENDOMMAGÉES PAR
LE FEU.

ES Soussignés ayant transporté leur Mgasin au
L No. 101j, rue Notre-Dame, vis-I-vis MM. SA-

VaGE Sr So&N, et M. SaoMoIN, fourrier. Remercient
leurs pratiques et le publie cei général pour l'ncourae-.
ment qu'ils ont reue. Ils continueront à vendre leur
Fond de MARCHANDISES ENDOMMAGÉES PAR
LE FEU, à dem prix assez bas pour que les familles y
trouvent de grands avantages i les visiter. Leur mag.-
min rira ouvert LUNDI prochain Ir MARS.

Montréal, 26 février 1847. DESEVE & FRERE.

E Soussigné étant devenu acquéreur de toutes les
créances dtes à la FAILLITE de NOEL. CINQ.

MARS, avertit ceux qui doiveht à la dite faillite de ve-
nir payer immédiatement le montant de leur compte au
No. 117, rue St. Paul, porte voisinie de B. Brewster,
coin de la rue Se. François-Xavier, ou sinon, leurs comp.
mes seront mis entre les mains d'un Avocat.

LOUIS PLAMONDON.
Montréal, 15 déc. 1846.

OUT Personnes endettées envers la Succession d
feue Dame CATHERINE CHAUSSEGROS Dm

L&RltY ,veuve de feu l'hon. J.cquxa IPuLIPpE SA v1sE
DE BEA1Mtisontrequisesde payer ausoussignédil'llo-'
TEL Do REU A, R Notre-Dame, ce queles doivent ;
et toutes celles à qui la dits succession peut devoir sont

riés de présenter leurs comptes aussi ail Sousalié ou à
. E. Papinenu, N. P. rue Notre-Dame No. I an

SAVEUSE E :BEAUJEU,
Exécuteur Testamentaire.

5 mars 1847.

JiP. Leprohon, Avocat,
A ETABLE SON I REAU,

Rut. St Ÿtced, No.8-Octob

NOUVELLES MARCHANCISES.

EAUIDRY E FRERE,
No. 127, RUE NOTRE-DAME.

(<Vis-si-pis I'Eglise .anglaise.)

V IENNENT derecevoir parle Great-Britain,1l.di•
bion, le Giladonnia, l'Eromanga et le James Cemp.

bell, et attendent par d'autres vaisseaux sur le point d'ar•
river, un assortiment complet de marchandises d'automne,
parmi lesquelles aont les articles suivantes, savcir :

Châles de toutes descriptions
Cashnere et meuss. de laine du dernier goût
Soie careauté et autres descriptions
Draps pilots et castors, ditérentas couleurs
Doeskin et Casimir
Dra p s 6,î pour Dames et Messieurs
Eto . ma veste, du dernier gnùt
Flancles, Couvertes et Plaids,.

Le tout à des prix très modérés.
18 septembre.

VOITURES, SLEIGHS, CARROSSES.

No. 127, Grande rue St. Latrent.

M J. M. GAUTIIIER, Facteur de Voitures, Ce-
. rosses, Sleighs, &e., No. 127, Grande rue Sit

Laurent, quelques portes plus loin que le Nouveau Marché
informe respectueusement les habitans de Montréal, qu'
vient d'arriver de Londres et de Paris, et qu'étant es
posession dus petrons les plus récens et approuvés parla
mode, il est prêt à exécuter toutes commandes qu'on
voudra bien lui confier, d'une manière à mériter une pari
du patronage public Ses prix en toute circonstance seroat
raisonnables. M. G., a en mains une grande variété de
Sleighs. Les réparations et leceinturagede voiture seront
laites avec netualité et la plus grande attention.

Montré ,9 dée.1846.

FAITES ATTENTION
TAPIS A L'HILE

Sh Fon, g e . TAPI FLF.URIl.,'d Pa.
tran. eterneurCassortIs,u Chambre, Passugeet Ese•
lier, ainsi qu pour tablrs, puanas, vie., et astre. Toiles et
snloscirD ppurdifrdtrenausagus; Toile,pourchapeauxs,a
pa et Maniseux,etc.

PORTER.
OUS avons à offrir au publie du Forter qui ga i streN tout à fait celui de Londres, n'en est pas poqr cela

moins bon. On devraitse gardor de boire cesPorlter
anglais, car il se commet fréquemment à Londres (et nus
aurons peut-être occasion de le.démontrer pls tard.> Ie.
plus grandes fraudes dans la fabrication de cette boisson.
SJe puis affirmer d'après l'exp4rience -dit M. Child
auteur d'un Traité prof iqu, sur laa ricatl du Porter

qu'ils (ls brasseurs de Londres) e pourraient Pr9"
duive le goùt agréable actuel du Por ,r .uu le mélang
de dlrrses drogues." ,

PIGEON, DORAY et S&UVAGEAU.
Brasserie Pigeon

Montréal, 2mars, 1847

PSTANISLAS DMÀPEEAUEAN dAilel

IMPRIMERIE DE LA& RÉVUE-CANADIENN0
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.ux Maisons d'Educationt eiu Farigues
BAS-CANqADA.

TRAITÉ ÉLEMENT IRE
DE

MUSIQUE VOOALE
PAR T. F. 3iOLT,

Organiste de la Cathédrale ie' QuWec.

Ce plan très bon et bien conçu, ent Misibipa
exécuté. L'AUTEua en restant fldèban bS'est proposé, en écrnvant une moéthod dansl
quelle toutes les difficultés sont traitées gdelle-
ment et ce developrent avec beaucoup d0artde
mesure, a su donner à ses léçons nn véritable in-
térét musical.

Les études qu'il a composées, et qui sont an
rand nombre, sont remarquables par élégance et
adistinction du chant.

Tous ceux qui ont au l'avantage de lire ce 1naié
de Chai, s'accordent à dire que Ma. MOLT a ren-
du un véritable service à l'art, en consignant dans
cet ouvrage le résultat de son expérience, et en
livrant pour ainsi dire au publie le seert de ce
style simple et élevé, de cette diction noble etvraie, arracterendistinclifs du talent de l'auteur.

Doruis quelques années, Mr. MOLT est protes.
seur o chant, et sa classe est une des plusfecon-
des et des plus brillantes. Personnes n'était las
apte à publier un traité du.chant que notre artste,
Comme organiste etcomme professeur, il avait don-
né trop de rantie pour que son ouvrage ne fut
pas accueii avec taute la faveur qu'il mérite.

Pour avoir un style à soi propre dans l'Art di
Chant, il faut étuder la musique vocale de toutes
les écoles et de tous les maîtres : et maintenant
que le chant large et expressif eut ien distinct du
chant d'agilité et d'xécuion, quelque soit le gé.
nie créateur, ilalien, anglais, françats au allemand,
qui vienne imposer au monde musical de nouvel.les formules mélodiques, pour le chanteur le fond
n'en restera pas moins toujours le mémo, et celui
qui aura.le mieux développe ses moyens et asson.
Pli sa voix aux exigences e la vocalisation, celai
qui saura lu mieux phraser, accentuer, prononce,
.abstraction faite les dons naturels, tels que la par-
faite qualité de la voix, la grce, le charme, la
chaleur, etc., etc., celui-là Sera un excellent chan-
teur.

S'adresser au propriétaire sonssi"é
STANISLs DRAPEAU.

1ureau de la Revue,
15, Rue St. Vncent,1 MoNTREAL.

. *P On fait une réduction du prix à la Do.

0N DEMANDE. TAPISSERIES
U INSTYTI' CANADIEN, unjeune Garo

.de 12 15 ans pour prendre soin. deola chambede
nouvelle. S'adresser à ce kureau ou euxsmembres du com-

memre I Rus St Vincent, No. 3
26 mua 1817. 26 mars ,1847.

P 'rix imoveni. '25 7 10 I


